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bulletin  officiel. 

LIC  vendredi  13.  Novembre  1 789.  F Armée  es 
Patriotes  venant  ue  S.  Nicolas  tous  1 ; • .s 
divilions  parut  à 7.  heures  trois  quarts  du  mutin 
à trois  différentes  portes  de  la  ville.  La  porte 
de  Bruges  fut  emportée  à la  troifieme  attaque: 
27.  Patriotes  s’y  précipitent  , pal] eut  fur  le 
ventre  à la  garde  qui  s’y  trouvoit  ; le  refie  de 
la  divifion  s’y  joint  & s’avance  fiercroeùt  dans 
la  ville.  La  porte  du  ’t  Sas  dite  Muyde-poorte 
fit  encore  plus  de  réfiflance.  La  divifion  ce  la 
porte  d’Anvers  fit  une  faillie  attaque  , fe  replia 
d’abord  fur  la  porte  du  ’t  Sas  & entra  par  là  dans 
la  ville.  l’Officier  de  la  garde  prit  la  fuite;  mais 
au  rivage  dit  aj un-leye  ( rivage  aux  oignons  ) les 
Patriotes  rencontrent  un  Officier  avec  un  déta- 
chement , qui  alîoit  fans  doute  renforcer  cette 
garde.  Us  l’attaquent  avec  furie  , le  tuent  & 
l’entraînent  jufqu’au  marché  au  vendredi.  Ce  fut 
la  première  viélime  de  cette  attaque  ; fon  cada- 
vre relia  jufqu’au  lendemain  étendu  aux  pieds 
de  la  ftatue  de  Charles  Quint;  environ  20.  hom- 
mes de  fa  troupe  reflerent  fur  le  carreau. 

Après  cette  petite  défaite  qui  parojfloit  d’un 
heureux  préfage  , les  Patriotes  fe  portent  par 
différentes  rues  fur  le  marché  aux  grains.  Là 
commence  le  ma  fiacre  de  quelques  foldats  dé- 
guifés  qui  faifoient  l’efpion  & qui  ne  vouloient 
pas  fe  rendre.  Sans  perdre  de  tems,  les  Patriotes 
y placent  leur  canon,  le  braquent  fur  toutes  les 
avenues  par  où  ils  po.uvoient  être  furpris  : & 
reprenant  haleine  femblent  fe  conlulter  fur  ce 
qu’il  faut  faire. 

Entretenus  les  Payfans  qui  faifoient  le  marché 
fuient  : les  rues  ;fe  dépavent,  les  militaires  def- 
cendent  fur  la  place  d’armes  , s’v  rangent  en 
bataille,  occupent  toutes  les  rues  qui  y a.bputif- 
fent  & munis  de  deux  pièces  de  canon  , ils  fe 
préparent  à la  plus  vigdiireufe  défenfe. 

A peine  les  généreux  défenfeurs  de  notre  li- 
berté s’étoient-ils  vus  rafiemblés  quinze  minutes, 
qu’ils  fe  féparent  comme  un  torrent  qui  brife 
les  digues  & fe  répand  parmi  toutes  les  campa- 
gnes. Toutes  les  rues  par  où  l’ennemi  peut  fe 
trouver  en  Tout  pleines  : fans  ordre  , fans  c m- 
mandement*  fins  d’autres  guides  que  la  valeur 


& leur  propre  courage,  ils  occupent  les  coins 
des  rues , les  fenêtres , les  portes  des  citoyens  & 
ne  tirant  fur  les  foldats  qu’à  ■ coups  fûrs , . ils 
font  un  genre  de  guerre  d’autant  plus  terrible, 
que  la  troupe  reçoit  la  mort  par  tous  les  côtés , 
fans  pouvoir  la  rendre  à perfonne.  Les  déchar- 
ges réglées  des  Militaires,  le  feu  vafte , conti- 
nuel & irrégulier  des  Patriotes , les  coups  de 
canons  joints  à l’alarmant  tocfm  de  toutes  les 
tours  de  la  ville,  font  ici  un  bruit  inexprimable, 
qui  portoit  la  terreur  dans  le  cœur  des  plus  har- 
dis citoyens. 

Malgré  une  grêle  de  plomb  qui  tomboit  de 
toute  part  fur  les  Militaires,  ils  firent  beaucoup 
de  réfiftance  & tinrent  environ  deux  heures! 
les  avenues  de  la  place  d’armes , fans  pouvoir 
en  être  délogés..  Mais  accablés  de  toute  part, 
ils  lâchent  enfin  le  pied  & par  deux  rues  diffé- 
rentes ils  fe  replient  fur  la  hauteur  de  St.  Pierre; 
mais  ne  cédant  que  pas  à pas  & suffi  terrible 
dans  fa  retraite,  que  dans  fa  ftation  première,  la 
troupe  foutient  vivement  fon  feu  & n’abandonne 
qir autant  de  terrein  qu’en  emporte  la  valeur  pa- 
triotique. Heureux  & glorieux  en  même  tems,  s’ils 
s’étoient  bornés  à cette  vigoureufe  défenfe  ! Le 
•Souverain  qu’ils  fervoient  les  auroit  couverts  de 
.gloire,  tandis  qu’ aujourd’hui  & à jamais  il  aura 
à rougir  de  leurs  coupables  excès. 

Car  qui  pourroit  dépeindre  les  horreurs  qu’une 
partie  de  ces  forcenés  commet,  dans  la  rue  neuve 
de  St,  Pierre , en  s’y  retirant?  Un  Officier  in- 
grat & cruel,  le  meurtrier  Chapuis  fut  entendu 
par  des  Citoyens  pâles,  trembians  & cachés  dans 
leurs  caves,  exhorter  fa  Compagnie  à foncer  les 
portes  des  maifons , à piller,  ravager,  maflacrer 
tout  & menacer  la  mort  à fes  Soldats  plus  hu- 
mains que  lui,  s’ils  n’obéiflbient  à fes  ordres. 
Soudain  le  canon,  qui  tonnoit  inutilement  con- 
tre- les  Patriotes , eft  tourné  contre  la  porte  des 
Citoyens,  deux  maifons  en  font  enfoncées.  Une 
Troupe  fanguinaîre  y pénètre,  pille,  face  âge, 
emporte  ce  qu’elle  peut  & é craie  ou  anéantit  le 
refie.  l’Honnête  Officier  prend  la  première  part 
au  butin  & ce  qui  fera  à jamais  la  honte  de  cet- 
te ame  meurtrière,  à Piaffant  que  ÇfiœpuisC e ren- 


doit  prifoniiicr  de  Guerre,  il  avoit  encore  dans 
les  poches  deux  flambeaux  d’argent  de  Madame 
la  Douairière  Borluut , de  qui  il  avoit  été  mille 
lois  comblé  de  politefle  & de  bien-laits.  C’eft 
pendant  ce  pillage  qu’on  vit  avec  admiration, 
trois  jeunes  Patriotes  dans  le  coin  d’une  pue , 
foutenir  pendant  près  de  trois  quarts  d’heure 
contre  une  Troupe  de  quarante  hommes.  Armés 
de  fut  ils  à deux  coups,  ces  (i)  intrépides  athlè- 
tes offrent  le  feu  d’une  cohorte  entière  pendant 
que  leurs  compagnons,  qui  manquoient  de-poudre, 
voloient  au  Comité  pour  s’en  refournir.  Dès 
qu’ils  fe  font  rejoints  la  Troupe  eft  contrainte 
de  lâcher  le  pied;  elle  remonte,  entraîne  les  pil- 
leurs chargés  d’un  riche  mais  inique  butin , elle 
fuit  d’un  pas  leger  & le  cruel  Chapuis  ne  fe  croit 
en  fureté  que  derrière  les  murailles  des  Cafernes. 

De  l’autre  côté  par  la  rue  de  Notre-Dame , 
commandoit  l’allaflin  Paulus . Plus  timide  encore  , 
mais  non  moins  cruel  que  Chapuis  fon  ami, il 
avoit  oublié  d’ordonner  le  meme  ravage  que  lui , 
pour  arriver  plutôt  fur  la  hauteur  de  St.  Pierre 
où  il  attendoit  la  fureté.  Là  où  fe  trouve  la  Juf- 
tice  de  l’Abbaye,  il  arrête  fa  fuite,  place  fon 
canon  qu’il  avoit  fait  jouer  en  vain  près  des  Re- 
colets  & pendant  quelque  tems  il  foutient  l’ef- 
fort des  Patriotes,  qui  s’étoient  principalement 
portés  par  là.  Mais  vaincu  par  la  crainte  plutôt 
que  par  le  nombre , il  cède  & va  chercher  fon 
fakit  dernere  les  murailles  des  Cafernes. 

Il  étoit  à peine  midi  & la  Ville  étoit  évacuée. 
Tous  les  Soldats  s’étoient  retirés  aux  Cafernes, 
où  ils  étoient  à l’abri  de  la  moufqucteric  des 
Patriotes,  couverts  de  leur  artillerie,  qui,  chargée 
à mitraille,  faifoit  un  feu  terrible  (Si  rendoit  les 
C ale  mes  inapproch  ablcs . 

L’après-midi  fc  paflà  en  tiraillerie  continuelle 


(i)  Ils  fc  tenoient  cachés  derrière  la  maifon  de  la  veuve 
La  Pierre  boulangère  pour  recharger  leur  fulil  & repa- 
roiflant  tour-à-tour  ils  renverfoient  ceux  des  Militaires  qui 
ôfoient  les  plus  s’avancer  ; deux  Soldats  fe  precipitoient 
fur  eux  le  labre  à la  main  : un  Patriote  s’élance  au  milieu 
de  la  rue  ah  ! ça  va  pour  deux  dit-il.  Il  lâche  fes  deux 
coups  & les  renverfe  tous  les  deux. 
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mais  inutile  & prefque  fans  effet  de  part  & d’au- 
tre. i^es  Patriotes  les  moins  courageux  & un 
monde  infini , que  la  tyrannie  Militaire  avoit 
forcé  , Je  prendre  les  armes  pour  la  défence  de  leur 
famille  & de  leurs  propres  foyers,  couroient  par- 
mi toutes  les  rues.  Les  Citoyens  également  épris 
d’admiration  pour  le  courage  de  ces  généreux 
défendeurs  de  notre  liberté  de  de  coulpaffion  pour 
les  périls  qu’ils  bravoient  pour  le  ialut  de  la  cho- 
cummune  , voulurent  paroitre  y participer  en 
leur  prélentant  tout  ce  qui  fembloit  leur  être  né* 
ce  liai  rç.  il  y avoit  prefqu’atitaut  de  tables  de  ra* 
fraie i'iiilement  pour  les  Patriotes  que  l’on  comp- 
toir de  au  allons  dans  les  rues  par  où  ils  paffoient. 
AuÜi  ne  tarda-t-on  pas  à s’appercevoir  que  cette 
bieufailance  caufoit  des  abus.  C’eft  ce  qui  fit  que 
la  pluie  abondante  qui  commença  à tomber  fur 
le  foir,  la  marche  forcée  de  la  nuit,  les  fatigues 
nt  les  Patriotes  à abandonner  l’en- 
vers le  centre  de  la  Ville.  Ils 
perdu  une  petite  piece  de  canon  dans 
midi  , mais  prefque  pas  de  monde.  La 
de.nce  jointe  au  véritable  courage  qui  les  ani- 
moit  , les  avoit  mis  à couvert  des  coups  qu’ils 
portoient.  La  nuit  chaque  maifon  leur  fervit  de 
retraite  ainfi  que  d’hôpital  aux  bleffés. 

Pendant  que  nos  braves  Patriotes  repouffoient 
les  oppreffeurs  de  notre  liberté,  la  Populace  dé- 
chargeoit  tout  le  poids  de  fa  vengeance  fur  les 
maifons  de  ces  âmes  de  boue,  qu’un  vil  intérêt 
avoit  pu  porter  à vendre  la  Patrie  à nos  cruels 
tyrans.  Maroucx , Puîincx , Van  Volden  , cT Hoop  , 
fentirent  les  effets  de  la  haine  que  leurs  exécu- 
tions anti-conflitiitionneiles  & opprefiives  leur 
avoit  mérité.  Leurs  maifons  furent  pillées.:  leurs 
meobles,  effets , vaifelle,  bibliothèque,  tout  fut  jetté 
aux  flammes  dévorantes;  la  Populace  détruifit&  ne 
fereferva  rien.  Deux  autres  maifons fubirent le  mê- 
me fort.  Cependant  ces  excès  populaires , furent 
blâmés  par  le  Comité  Patriotique  & d’abord  il 
prit  les  plus  fortes  & les  plus  j nffces  mefures  pour 
les  arrêter.  Il  ne  s’en  commit  plus. 

La  nuit  toute  la  Ville  fut  illuminée.  Mais  la 
poftérité  croira  avec  peine  les  horribles  forfaits 
que  cette  illumination  éclaira,  l’inhumain  Paulus 
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jaloux  d’avoir  fait  moins  d’horreur  que  Chapu js9 
profite  de  l’abfence  des  Patriotes,  fort  des  Cafer- 
nes  avec  fa  Troupe  écumante  de  rago,  & de  fang 
froid  il  ordonne,  dirige,  encourage  le  pillage  des 
maifons,le  maflacre  ou  l’enlevemcnt  des  Citoyens. 
Ni  les  prières  des  innocens,  ni  les  clameurs'dcs 
malheureux  qu’ils  dépouilloient , ni  les  larmes  & 
les  fupplications  d’un  Peuple  profterné  à leurs 
genoux,  demandant  grâce  & la  vie,  ni  le  fpeétacle 
attendriffant  des  enfans  offrant  leurs  corps  pour 
parer  les  coups  qui  menaçoient  la  vie  de  leurs 
Peres,  ne  purent  fléchir  leur  inhumanité.  Ils  vio- 
lent, hachent  des  femmes,  ronflent  des  enfans, 
brifent,  écrafent 9/  emportent  les  meubles,  les  ef- 
fets du  Citoyen , & pour  ôter  même  à l’avenir 
tout  moyen  de  remedier  aux  malheurs  préfens, 
ils  s’acharnent  à brûler  tous  les  papiers  qu’ils 
peuvent  trouver  dans  les  comptoirs  Marchands. 
Ils  n’en  ont  pas  même  en  plufieurs  endroits  laifl’é 
de  veflige.  Ils  fe  retirent  vers  les  trois  heures  du 
matin  chargés  des  vols,  fouillés  de  fang,  inful- 
tant  à plufieurs  malheureux  qu’ils  entrainoient 
avec  eux  pour  les  referver  à des  plus  affreux 
fupplices.  Paulus  fait  prifonnier  d'e  Guerre  avoit 
encore  fes  poches  pleines  d’effets  précieux , qui 
montroient  fa  férocité  & difoient  à toutes  les  rues 
par  où  il  étoit  conduit  , voilà  un  voleur  & un 
meurtrier. 

Il  fe  trouve  vers  le  milieu  du  batiment  des  Ca- 
fernes  de  St.  Pierre  un  trou  obfcur  d’environ 
13  pieds  quartés  , fétide  , fans  air,  11e  tirant  le 
jour  que  par  un  petit  treillage  du  milieu  de  la 
porte,  & par  neuf  ou  dix  trous  de  forêt  percés 
à travers  d’une  forte  planche  qui  bouche  une 
lucarne.  Sur  le  haut  eft  un  court  efpace  formé 
en  guife  de  lit  de  planche  pou  y s’y  repofer.  Là, 
la  Troupe  inhumaine  entafîc  42  perfonnes  Bour- 
geois & Patriotes  , fi  ferrés  l’un  contre  l'autre 
qu’ils  furent  obligés  de  s’appuier  corps  fur  corps 
fans  pouvoir  ni  s’afleoir  ni  fe  coucher.  Ils  élevent 
à .grande  peine  un  malheureux  bleifé  fur  ce  lit 
de  douleur,  le  fang  qui  ruiüeloit  de  fa  plaie  a 
teint  les  murailles  qui  le  montrent  encore  au- 
jourd'hui. Un  petit  vafe  fer  voit  de  réceptacle  à 
leurs  ordures  , un  pain  gâté  plus  pelant  que  U 


pierre  leur  fert  de  nourriture,  on  leur  jette  pa? 
fe  treillage  de  la  porte  l’eau  qu’ils  doivent  re^ 
cueillir  dans  leur  chapeau  pour  boire  & de  pé-. 
fantes  chaines  leur  brifent  les  membres.  Expofés 
aux  infultes  de  la  barbare  foldatefque , ils  virent 
vis-à-vis  du  treillage  de  leur  cachot  battre  un 
Citoyen  jufqu’à  l’agonie.  Enfuite  la  porte  s’ou- 
vre, ce  corps  meurtri  & lacéré  efb  jetté  à coups 
de  pieds  au  milieu  de  la  foule  captive:  il  expire 
une  demie  heure  après,  & on  le  laide  dans  là 
prifon  trois  jours  confécutifs  pour  frapper  d’hor- 
reur ceux  à qui  la  rage  Militaire  ne  çelfoit  d’an- 
noncer tout  à-  l’heure  le  même  traitement.  Leur 
haleine  formoit  autour  d’eux  une  atmofphere  hu- 
mide, étouffante,  mortelle.  Une  efpece  de  pluie 
leur  tomboit  fur  la  tête,  qui  jointe  aux  exhalai? 
fons  homicides  du  cadavre  qui  fe  pourriffoit  par- 
mi eux,  les  obligeoit  à aller  tour-à-tour  refpirer 
l’air  au  treillage  de  la  porte  & fe  difputer  cette 
falutaire  dation  comme  le  feul  foutien  de  leur 
cxiffence.  Si  les  infortunés,  que  l’on  Ht  fortir 
de  ces  affreux  cachots,  après  la  prife  des  Cafer- 
neSp  ne  repetoient  à toute  la  ville  le  récit  de  ces 
horreurs,  nous  lerions  nous-mêmes  tentés  de 
croire  que  c’eft  une  fable, 

Le  14.  fut  un  jour  auffi  défaflreux  que  la  veille. 
Le  matin,  le  feu  des  Patriotes  recommença  avec  un 
courage  inébranlable,  mais  fans  opérer  beaucoup 
d’autre  effet  que  d’augmenter  l’épouvante  qui 
a voit  déjà  faiü  la  foldatefque.  Mille  bruits  inco- 
hérens,  que  la  crainte  populaire  inventoit  fans 
ceffe,  jettoit  la  yille  dans  la  co.n  liera  ation.  Mille 
fois  par  heure  les  cœurs  paffoient  de  l’efpoir  à 
là  crainte  & de  la  crainte  à l’efpoir.  Et  ce  n’étoit 
pas  j u idem  en  t fans  raifon. 

Les  Patriotes  fans  ordre  âz  fans  chef  ne_  con- 
fultolent  que  leur  courage  & combattoient  par^ 
tout  où  étoit  l’ennemi.  Delà  mille  préfages  fi- 
piflres  de  la  part  du  citôyen , & ce  qui  augmen- 
tait le  trouble,  les  chefs  qui  avaient  introduit 
J’armée  en  ville  avoient  tour-à-tour  difparu.  Ajou- 
te? à çela  que  des  diviüons  de  différens  régimens 
avoient  fuivi  les  pas  des  Patriotes,  s’étoient 
jettés  en  ville  pendant  la  nuit ASc  occupoient  les 
portes  d’Anvers  & du  ’t  Sas } ainfi  que  le  CM* 


teau,  d’où  ils  commencèrent  bientôt  à tirer  fur 
les  quartiers  les  plus  voifins.  Cette  attaque  im- 
prévue obligea  les  Patriotes  à le  divifer  dans 
l’après-midi,  & pendant  qu’une  partie  continuent 
l’attaque  des  cafernes , l’autrç  canonnoit  le  Châ- 
teau. Vers  le  loir  la  pluie  redoubla.  Les  combat-  , 
tans  ne  pou  voient  plus  fe  fervir  de  leurs  armes 
& ne  connoiflant  pas  la  force  de  fa  garnifon  du 
Château,  n’ayant  d’ailleurs  ni  retranchement, 
ni  tentes,  ils  le  virent  encore  contraints  d’aban- 
donner leurs  polies  de  part  de  d’autre  & de  ra- 
mener leur  artillerie  au  centre  de  la  ville. 

Le  moment  de  leur  retraite  fut  le  commence- 
ment des  plus  grands  défallres  que  l’hiftoire  ait 
jamais  ouïs,  vus  ou  rapportés.  La  Garnifon  des 
Cafernes  eut  communication  avec  celle  du  Châ-» 
teau,  & comme  fi  l’intervalle  d’un  jour  eut  don^ 
né  un  nouveau  degré  de  rage  à leurs  cœurs , après 
avoir  chalfé  la  plûpart  d’habitans  à force  de 
bombes,  d’obits  & même  de  boulets  rouges  pen- 
dant la  journée,  ils  font  une  fortie  pendant  la 
nuit,  mettent  le  feu  à une  trentaine  de  maifons, 
qu’ils  font  garder  pour  empêcher  que  les  Bour- 
geois ne  viennent  l’éteindre;  les  flammes  dévo- 
rent un  des  plus  beaux  quartiers  de  la  ville;  fes 
reftes  encore  fumans  ne  montrent  plus  que  la 
place  où  ces  riches  maifons  ont  exifté.  Tout  ce 
que  la  cruauté,  l’inhumanité,  le  démon  de  la 
fureur  peuvent  infpirer  de  mal  & d’horreur  fut 
exercé  contre  ces  paifibles  habitans.  Que  dis-je? 
Les  furies  mêmes  y apprendront  un  nouveau 
genre  de  fupplice  ignoré  jufqu’à  ce  jour.  Les 
généreux  Soldats  de  notre  Garnifon  & nommé- 
ment du  Régiment  de  Çlairfayt  ont  fouetté  des 
enfans  au  berceau  jufqu’à  la  mort,  en  ont  tiré 
d’autres  en  quatre  quartiers;  ils  en  ont  éventré 
d’autres  & on  les  a vues  triomphants  dans  la  rue, 
dite  houtbrille , portant  des  membres  encore  palpL 
tans  au  bout  de  leurs  bayonnettes.  Ils  fe  retw 
reront  fatigués  mais  pas  encore  ralfafliésde  pillage 
& de  fangï  ils  entraînèrent  également  plufieurs 
citoyens  avec  eux,  les  entaflèrent  dans  d’affreui 
fes  çafemates  au  Château,  & aucune  éloquence 
ne  peut  donner  l’idée  des  foulfrances  que  ce9 
malheureux  fupporterent  dans  ce  fanglant  repaire 
de  la  barbarie  de  l’inhumanité, 


C io  y 

Tant  de  maux  affligeoient  mais  n’abattoient  pas 
le  cœur  des  Patriotes  : leur  nombre  s’augmentoi; 
de  jour  en  jour,  la  barbarie  des  Militaires  avoit 
fait  prendre  les  armes  même  aux  Bourgeois  qui 
ci-devant  tenoient  leur  parti.  Les  Villes  voilines, 
envoyèrent  leur  jeunefîe,  plufieurs  venoient  en 
foule  de,  la  campagne  fe  ranger  fous  les  dra- 
peaux Patriotiques,  nous  avions  trouvé  une  piece 
de  gros  canon , la  crainte  augmentait  parmi  la  meur- 
trière foldatefque,  la  difette  des  vivres  commen- 
çoit  à s’y  faire  fentir  ; les  Patriotes  s’étoient  faifi 
de  trente  deux  tonneaux  de  poudre  , deftinés 
pour  les  Cafernes  , tout  annonçoit  la  fin  de  nos 
maux. 

Le  15.  au  matin  le  Curé  de  St.  Nicolas  chan- 
ta la  Méfié  dans  le  portail  de  l’Egiife  prefqu’en 
plein  air  fur  le  marché  aux  grains.  Les  Patriotes 
y aflîfterent  avec  une  dévotion  exemplaire  prefque 
tous  appuiés  fur  leurs  armes.  Après  l’abfolution 
générale,  ces  braves  défenfeurs  de  notre  Liberté 
retournèrent  avec  un  nouveau  courage  aux  polies 
qu’ils  avoient  abandonnés  la  veille. 

Rien  n’étoit  plus  trille  que  de  voir  une  fuite  gé- 
nérale de  tous  les  habitans  des  quartiers  expofés 
à la  furie  militaire,  tranfporter  leurs  pauvres  ba- 
gages & chercher  leur  falut  dans  les  endroits  les 
plus  aflurés.  La  Ville  entière  étoit  en  pleurs  & 
c:i  allarmes  , l’on  ignoroit  même  jufqu’au  jour 
qu’il  étoit. 

Il  Je  fit  des^  prodiges  de  valeur  de  la  part  des 
Patriotes,  il  lembloit  que  c’étoit  le  dernier  jour 
de  la  Ville:  l’afpeél  des  morts,  les  cris  des  blef- 
fés,  la  lueur  de  maifons  en  flammes,  les  coups 
de  canons  & de  fufils  rf’elfraioient  prefque  plus. 
La  grandeur  de  nos  maux,  nous  avoit  endurcis. 
Prefque  toute  la  Ville  étoit  armée,  mais  rien  ne 
pouvoir  avancer  la  chofé  : la  grofle  artillerie  , 
que  nous  avions  , ne  fufiifoit  pas.  Il  fe  trou- 
voit  encore  de  gros  canons  fur  les  rem- 
parts enfoncés  en  terre  & appartenant  à la 
Ville  que  l’on  avoit  jufqu’alors  crus  incapables 
d’être  emploiés.  L’induftrie  d’un  Citoyen  trouva 
l’art  de  les  relever , le  courage  des  Patriotes  en  fit 
üfage.  Vers  les  trois  heures  après  midi  on  en 
traina  une  piece  vers  le  Chateau.  Les  premiers 


coups  renverfcnt  un  batterie  Militaire.  Us  fuient 
abandonnant  un  picce  de  canon  démontée:  mais 
les  Patriotes  ne  peuvent  s’en  laifir  faute  de  che- 
vaux pour  l’entrainer. 

C’ell  ici  que  l’on  voit  ce  que  peut  l’amour  de 
la  Patrie  fur  le  cœur  du  Citoyen  bien  né.  L’on 
vit  des  Religieux  de  tous  les  ordres  armés  de  ' 
pied  en  cap  marcher  A la  tête  des  cohortes  Pa- 
triotiques, s’expuler  A mille  hafards  pour  ibute- 
pir  leur  courage  & les  animer  au  combat.  L’on 
vit  (Gantois  écoutez  ce  fait  & perpétuez-en  la 
mémoire)  l’on  vit  un  Généreux  Citoyen , un  an- 
cien Militaire,  un  pere-de-famille  plus  grand 
que  les  Decius  venir  dévouer  fes  trois  fils  A la 
Patrie  avec  dix-huit  hommes  des  plus  déterminés 
& s’offrir  à monter  A l’affaut  de  la  Citadelle. 
Mais  des  torrens  de  pluie  arrêtèrent  une  fi  géné- 
reufe  entreprife  , & il  n’étoit  donné  qu’au  Len- 
demain de  couronner  ces  autres  Fahkns  du  Lau- 
rier mérité. 

La  nuit  qui  furvint  une  heure  avant  fon  tems, 
comme  pour  forcer  nos  braves  combattans  A fe 
livrer  A un  plus  long  repos,  fut  également  dé- 
faftreufe.Le  corps  militaire  prépofé  A la  garde  de  la 
porte  du’t  Sas,  porta  A fon  tour  Je  fer  & le  feu  fur 
le  quartier  de  S.  Sauveur  & ne  céda  en  rien  A 
Linhumanité  qui  avoit  faccagé  les  quartiers  op- 
pofés.  /Les  vafes  facrés  font  profanés , des  Vier- 
ges faintes  & confacrées  A Dieu  , maltraitées  & 
chaffées  de  leur  Couvent , des  Vieillards  , des 
Enfans  , des  Peres-de-famille  maflacrés  , après 
avoir  été  forcés  de  voir  violer  leurs  Femmes  & 
leurs  Filles,  en  un  mot,  tout  le  mal  que  la  rage 
infernale  peut  infpircr  aux  cœurs  les  plus  barba- 
res ÿ eft  exercé. 

Enfin  le  1 6.,  jour  heureux,  jour  de  notre  dé- 
livrance, le  terme  de  nos  maux  arrivoit.  Sur  dif- 
férons rapports  que  la  difette  accabloit  les  quar- 
tiers de  S.  Pierre,  les  forces  patriotiques  fe  dé- 
terminèrent A s’y  porter.  Cette  réfolution  fauva 
la  ville.  Dès  la  matinée  l’on  vit  s’avancer  ce 
petit  corps  intrépide  conduit  par  trois  frères  & 
portant  en  21.  hommes  le  courage  des  plus  gran- 
des armées.  Leur  pere  retenu  par  des  occupa- 
tions indifpenfables , leur  avoit  marqué  leur  mar- 
che , leur  attaque  , remplacement  de  leur  bat- 
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terie.  A leur  afpect  tout  reprend  courage,  tout 
accourt,  fe  raffemble,  attaque.  La  crainte  fe  ré- 
pand plus  que  jamais  dans  le  Militaire.  On  ap* 
prend  que  ceux  de  Courtray  font  aux  portes  de 
la  ville  avec  de  la  nouvelle  artillerie.  On  combat 
à l’envi  ; dans  l’efpace  de  4 heures  le  Militaire 
efl  repouffé  dans  Tes  Cafernes.  Le  Magazin , qui 
les  couvroit,  efl:  enfoncé  par  force  & en  un  iu- 
les habits  militaires,  veftes,  culottes,  guet- 
, cafquettes,  chaudrons,  marmittes  s’enlevent 
'la  populace,  s’emportent,  fe  promènent  par- 
ia ville , fe  dépofent  aux  Augnflins. 

9 Sans  perdre  de  tems , les  Troupes  Patriotiques 
s’avancent  & attaquent  vigoureufement  les  Cafernes 
où  ils  voyoient  la  gloire  & la  victoire  leur  tendre  les 
bras.  Le  feu  s’y  redouble  & devient  incroyable. 
Ceux  de  Courtray  par  une  intelligence  & une  valeur, 
qu’on  ne  fauroit  affez  louer,  forment  une  attaque 
redoutable  par  derrière,  tandis  que  les  Patriotes 
preflent  par  devant.  Le  canon  tonne  & la  terre 
tremble  au  loin  & au  large.  Le  courage  des  Pa- 
triotes va  jufqu’à  braver  la  moufqueterie  qui  les 
repoufloit  des  fenêtres  , à s’avancer  jufqu’à  la 
porte  des  Cafernes,  y appliquer  quelques  bottes 
de  paille,  qu’ils  avoient  prifes  au  Magazin  pour 
y mettre  le  feu.  A cet  afpeét  le  Militaire  frémit, 
voit  une  mort  certaine,  ne  peut  plus  fe  défendre. 
Le  feu  des  Cafernes  ceiïê,  & foudain  le  Colonel 
Lunâen  , le  corps  d’Officiers  , toute  la  Garnifon 
fans  armes,  tête  nue  & après  une  courte  Capi- 
tulation fe  rendent  prifonniers  de  guerre.  Ils  font 
admis  , chaque  Patriote  prend  un  Soldat  par  le 
bras  , le  conduit  parmi  la  ville  étonnée  & puis 
les  enferme  dans  différens  Couvents  , faute  de 
prifon  ou  de  lieu  plus  propre.  Ce  que  la  Pofté- 
rité  aura,  peine  à croire , malgré  les  barbares  cruau- 
tés qu’avoietht  exercées  les  Soldats  , malgré  le 
fang  des  Patriotes  dont  les  Cafernes  étoient"  tein- 
tes, malgré  l’afpeâ:  des  flammes  qui  confumoient 
encore  différens  quartiers  de  la  ville,  l’ardeur, 
l’animofité , le  refientiment  des  Patriotes  tombent 
avec  les  armes  des  Soldats  , ils  font  amis  aufli- 
tôt  qu’ils  ne  peuvent  plus  nuire  & aucun  hom- 
me ne  fut  tué  hors  du  combat. 

La  nuit  du  t6.  au  17.  la  Çarnifon  du  Château 
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& de  la  porte  du  ’t  Sas  9 que  Ton  croit  monte? 
à plus  de  3000.  hommes,  prit  la  fuite  & porta 
le  fer  & le  feu  par  les  villages  où  elle  palfoit. 
Les  Paylans  alarmés  formèrent  partout  le  toclin 
& en  afîbimnerent  une  partie , l’autre  partie  faille 
d’une  peur  panique  regagna  Anvers  & Termondc. 
Chaque  jour  ou  en  ramene  encore  des  prisonniers 


qui  comme  meurtriers  & incendiaires  font  jettes 
en  prifon  pour  être  dans  la  fuite  fuppliciés  félon 
leur  mérite.  Ainfi  le  17.  la  Ville  de  Gand  fut  en- 
tièrement rendue  aux  Patriotes. 

Il  ell  certain  que  la  Garnifon  en  général  fit 
la  plus  vigoiïreufe  & la  plus  intelligente  réliitan- 
ce  , & qu’elle  ne  fe  feroit  jamais  rendue  fi  elle 
avoit  cru  pouvoir  encore  réfiiter.  Le  Régiment 
de  Clairfayt  s’eft  couvert  d’une  honte  éternelle , 
qui  fera  rougir  l’état  & l’ofdre  militaire  à ja- 
mais. Les  cruautés  que  ces  barbares  ont  exer- 
cées contre  de  paifibles  & d’innocens  citoyens, 
attireront  déformais  la  Vengeance  du  Dieu  des 
hrmées  fur  leur  tète  & fa  bénédiétion  fur  nos 
armes.  On  compte  que  la  Garnifon  eut  environ 
600.  hommes  tués  , 200.  bielles  , 800.  prison- 
niers. Du  côté  des  Patriotes,  il  ell  relié  21.  hom- 
mes fur  le  carreaux,  11.  depuis  font  morts  de  leurs 
bief! Lires , il  y en  a encore  7.  dont  la  vie  cil  en 
danger,  & environ  1*20.  bielles  plus  légèrement. 
L’on  compte  du  côté  des  Bourgeois , y compris 
les  ênfans  & autres  maflacrés  ou  brûlés  par  les 
Militaires,  79.  âmes. 

La  Ville  délivrée  de  la  fureur  Militaire  par  la 
prife  des-  Cafcrnes  & la  fuite  de  la  Garnifon  du 
Château  commença  feulement  à fentir  combien 
d’aélions  de  grâces  elle  devoit  à l’arbitre  éternel 
de  la  deftinée  des  Royaumes  & des  Rois  de  la 
terre,  qui  n’avoit  pas  permis  que  la  Ville  de  Gand 
fut  entièrement  brûlée,  pillée  & maifacrée,  com- 
me le  Général  â'Arberg  avoit  menacé  de  faire  de 
qu’il  auroit  éxécuté  s’il  avoit  été  vainqueur. 
Les  maux  qu’un  chacun  avoit  foufferts  étoient 
terribles  ; mais  dès  que  la  communication  fut 
libre  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  on  com- 
mença feulement  à en  fentir  toute  la  grandeur 
& â voir  combien  le  péril  qui  nous  avoit  mena- 
cé étoit  eftroiable.  Une  multitude  inombrabk  de 
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Citoyens  vifitent  en  foule  les  quartiers  devaf- 
té  si  leurs  yeux  épouvantes  de  trouver  les  dé- 
gâts beaucoup  plus  grands  que  ne  P avoit  por- 
té la  renommée  & qu’ils  ne  s’étoient  figures , ne 
peuvent  fe  rafiafîier  de  voir  & d’admirer.  Là  des 
maifons  qui  deux  jours  auparavant  montroient  le 
faite  & l’opulence,  lacérées  de  mille  coups  île 
balles  de  fulils  & boulets  de  canon  ou  brilees  & 
pillées  par  une  Soldatefque  inhumaine  , ne  mon- 
troient plus  que  des  trilles  relies  & d’effraïans  dé-* 
bris.  Plufieurs  habitans  n’ayant  plus  de  toute  leur 
fortune  que  les  miférables  habits  qui  leur  cou- 
vroient  le  corps  , appelloient,  entrainoient  chez 
eux  la  multitude  pour  faire  le  récit  de  leurs  fouf- 
frances , fe  rejoindraient  mutuellement  d’avoir 
encore  la  vie  & fe  confoloient  par  la  ràifon  que 
nous  avions  vaincu.  Ici  l’on  voyou  des  Epoufes 
évanouies  en  revoyant  un  Époux  que  l’inhuma»* 
nité  du  Soldat  aVoit  arraché  du  fein  de  fa  fa  mil-» 
le  pour  l’entrainer  en  prifon , & que  l’on  avoit 
dit  malfacré,  haché  en  morceaux  ou  brûlé  par 
les  Militaires  : des  fœurs  parmi  les  prifonniers 
retrouvoient  leurs  frères  & des  pères  leurs  en- 
fans  avec  la  même  joie  & étonnement  que  s’ils 
les  avoient  vus  fort  if  du  tombeau  où  la  terre 
les  eut  couverts  pendant  plufieurs  jours.  Là  l’on 
voyoit  des  maifons  teintes  du  fang  du  paifi- 
ble  Citoyen  qui  les  avoit  habitées.  D’un  autre 
côté  les  uns  montroient  leurs  langlantes  blef- 
fures,  les  autres  les  trous  où  ils  s’étoient  réfu- 
giés ou  les  endroits  où  l’on  avoit  combattu. 
Nos  Parens,  nos  Amis,  les  Pères,  les  Enfans 
é.toient  comme  des  étrangers  qui  nous  contoient 
des  maux,  des  cataflrophes , des  chofes  qu’ils 
avoient  vues  &fouffertes  dans  un  Pays  inconnu  & 
éloigné.  On  en  vit  mêmes  demander  où  étoient 
leurs  Maifons  dans  leurs  Maifons  même  tant  ils 
les  trouvoient  déformées  par  les  flammes. 

Vous  pleurez  fur  les  maux  que  vous  avez  paf- 
fés,  innocens  & infortunés  Citoyens,  mais  vous 
frémirez  & l’univers  entier  fera  faifi  d’horreur 
d’apprendre  les  ordres  fanglans  qui  avoient  été 
donnés  au  Militaire  pour  anéantir  toute  notre 
Ville.  Différentes  lettres  dépofées  entre  les  mains 
du  Comité  3 vous  l’apprendront  dans  peu  de  jours 


avec  la  relation  de  ce  qui  s’eft  poiré  dans  les 
autres  Villes  de  la  Flandre. 

Ces  cruautés  ont  révolté  tous  les  efprits,  ont 
mis  les  armes  A la  main  à tous  les  Citoyens  & 
1 on  peut  dire  que  Gand  eft  maintenant  défendu 
par  autant  d’hommes  qu’il  y en  a dans  fon  cn- 
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Bulletin  officiel 

Contenant:  ce  qui  s'eft  pajfé  dam  la  Flandre 
depuis  le  17.  jufq'au  22.  Novembre  1789. 

T A Ville  deGand  étoit  rendue  aux  Patriotes,  la 
■“^Garnilbn  défarmée&  hors  d’Etat  de  nuire,  les  ' 
cœurs  des  Citoyens  plus  tranquilles  ; mais  les 
pères  de  la  Patrie,  les  chefs  du  Comité,  ces 
hommes  nés  pour  nous  & pour  la  choie  commu- 
ne, croyoient  n’avoir  rien  fait  s’ils  ne  voyoient 
le  bon  ordre  rétabli,  & la  Ville  hors  de  cas  de 
toute  nouvelle  furprife.  D’abord  il  fut  pourvu 
au  plus  néceflaire,  autant  que  les  cifconftances 
pouvoient  le /permettre  ou  l’exiger.  Chaque  Ci- 
toyen avoit  vu  fa  Femme , les  Enfans , fes  Foyers  , 
fa  Fortune  expofée  à une  ruine  certaine , chaque 
Citoyen,  aucun  d’excepté,  prit  les  armes,  lit 
]a  patrouille  pendant  toute  la  nuit  & porta 
l’œil  le  plus  vigilant  fur  tout  être  qui  le  ren- 
controit*  Comme  la  Ville  efl  diflribuée  par  voi- 
linnges  ou  petites  tribus  & que  chaque  voifinage 
a un  doyen  chargé  de  l’infpeétion  de  Ion  quar- 
tier, il  s’établit  dès  la  première  nuit  l’ordre  le 
plus  intelligent  dans  ccs  patrouilles.  Telle  en 
étoit  la  marche:  vers  le  foir  le  doyen  des  voi fi- 
nages ou  le  chef  de  fa  patrouille  par  lui  commis, 
fe  rendoit  au  Comité  général  pour  y prendre  le 
mot  du  guet.  Il  revenoit  enfuite  dans  fon  quar- 
tier avec  ordre  d’arrêter  tous  ceux  qui  pafforent, 
de  demander  où  ils  alloient,  de  les  conduira 
fous  efeorte  jiifqu’à  la  patrouille  du  quartier  voi-< 
(in , celle-ci  plus  avant  & ainfi  d’un  bout  de  la 
Ville  à l’autre  jufqu’à  l’endroit  de  leur  deftina- 
tion:  afin  que  fi  la  perfonne  conduite  étoit  con- 
nue dans  fon  voifinage,  on  la  rendit  à fes  foyers, 
fi  elle  11e  l’étoit  pas,  on  la  regardât  pour  fufpefte 
& la  reconduisît  au  Comité  général.  Pour  faciliter 
les  opérations  des  Patrouilles  , chaque  maiîori 
étoit  illuminée  depuis  la  brune  ju  {qu’au  grand 
jour  le  lendemain.  Ces  mefures  fi  bien  concer- 
tées de  obfervées  ù la  rigueur  , abbattifent  tout 
d’un  coup  tous  les  refies  du  parti  anticonllitu- 
tionuel.  Traitres,  efpions,  perfonnages  fufpeç- 
tés  ou  mal  penfants , venoient  Fûn  après  l’autre 
entre  les  mains  des  patrouilles  & du  Comité, 
pour  y être  examinés.  Les  portes  de  la  Ville 


/ 


Cl*) 

étoient  fermées,  perfonne  n’en  pouVoit  fortîf 
fans  être  connu  & muni  d’un  billet  fcellé  du 
Comité.  Cette  précaution  dure  encore.  Les  mê- 
mes arrangemens  embrafloient  toute  la  Ville. 
Les  remparts  fe  hériflent  de  Canons;  on  monte 
des  Batteries  pour  défendre  l’entrée  de  chaque 
porte:  des  cohortes  Patriotiques  fe  portent 
& fortifient  tous  les  endroits  par  où  l’on  pour- 
roit  craindre  quelque  furprife:  tout  Citoyen  de 
bonne  volonté  travaille  pour  le  bien  de  la 
chofe  commune  & celui  qui  ne  l’ertpas,  fe  don- 
ne à connoitre  par  fon  propre  filence,  & tant 
de  précautions  le  mettent  hors  d’Etat  de  nuire. 
Quelques  traîtres,  efpions,  perfonnages  crimi- 
nels ou  odieux  font  connus,  arrêtés,  appréhen- 
dés. La  Ville  de  Gand  eft  fauvée:  Dieu  du  ciel 
& de  la  terre , cette  délivrance  eft  votre  ouvrage  : 
nous  le  voyons,  nous  le  fentons,  nous  le  con- 
férons. Que  toutes  les  langues,  toutes  les  voix* 
«tous  les  cœurs  de  la  Nation  vous  benirtent* 
vous  glorifient  dès  aujourd’hui  & à jamais  & 
apprennent  aux  générations  futures  que  c’eft  par 
une  grâce  toute  particulière  de  votre  miféricorde  * 
que  cette  Ville  exirte  encore  & que  les  généreux 
défenfeurs  de  fa  liberté , ainfi  que  tous  fes  habi- 
tans  n’ont  pas  été  immolés  à la  fureur  des  traî- 
tres qui  les  avoient  vendus  & de  la  meurtrière 
Soldatefque  qui  les  fuivoit  (*). 

(*)  Ceci  n’efl  plus  maintenant  un  problème.  Les  Patrio- 
tes font  entrés  dans  le  Pays  de  Waes  par  la  plus  horrible 
trahifon.  Le  Peuple  Brabançon  connoit  le  Frere  de  D*  * * 
pour  un  traitre  vendu  au  Gouvernement.  Le  6. , 8. , 9.  de 
Novembre  * il  a dit  à ceux  de  fes  amis  , de  qui  il  croyoit 
être  foupçonné , qu’il  partoit  pour  là  bas , infinuant  le  Camp 
des  Patriotes  , qu’il  y avoit  une.  place ; Il  fixa  & mentit 
deux  fois  l’heure  & le  jour  de  fon  ^dcpart  : après  quoi  on 
le  fuivit  dans  Bruxelles  ; on  obfervâ  fes  démarches  ; on  le 
vit  entrer  & fortir  plusieurs  fois  chez  Madame  la  Veuve 
P.  * * * connue  & convaincue  d’efpionnage  & de  relation 
fecrete  avec  le  Miniflre.  Il  partit  enfin  dans  un  Cabriolet 
à deux  Chevaux.  Dans  ce  Cabriolet  il  y avoit  une  Selle  de 
Cheval.  Le  tems  découvrira  le  relie  de  ce  voyage.  Les 
Patriotes  dévoient  partir  le  10.  pour  Gand.  Il  n’y  avoit 
pas  de  Garnifon  dans  la  Ville.  Quelques-uns  de  leurs  Chefs 
balancent.  De  faux  efpions  qui  n’étoient  pas  les  leurs , au 
moment  qu’ils  partent  , arrivent  tout  à propos  pour  dire 
qu’un  Efcadron  de  Dragons  venoit  de  Lokeren  fur  eux  pour 
les  attaquer , & que  d’un  autre  côté  quelques  Soldats  de  la 
Garnifon  d’Anvers  incendioiem  les  Villages  par  où  ils  avoient 
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La  main  du  Seigneur  avoit  achevé  l’ouvrage 
que  l’amour  de  la  Liberté  & la  mauvaife  foi  de 
nos  opprefléurs  avoient  fait  commencer.  La  Ville 
avoit  des  forces  : c’étoit  peu , il  falloit  fe  mettre 
en  état  de  les  connoître  & les  mouvoir  à fon 
gré.  à cette  fin  le  Magiftrat  fit  ouvrir  un  enrou- 
lement pour  un  corps  de  3000.  hommes  de  Trou- 
pes réglées  pour  ladéfenfe  de  la  Ville,  conjoin  élé- 
ment avec  les  Patriotes  volontaires.  La  paye  de 
chaque  Soldat  efl  de  10.  fols  par  jour  , le  relie 
à proportion  félon  le  grade.  Le  courage  mais  non 
l’appas  de  l’argent  poulie  notre  bouillante  Jeu- 
nefle  à s’inferire  ; à peine  la  main  des  Secré- 
taires fulîit-elle  pour  en  prendre  les  noms.  Tous 
les  hommes  font  Soldats  ou  voudroient  l’être. 
Le  foin  & la  formation  de  cette  levée, efl:  confiée 
à ce  Pere  généreux,  qui  avoit  dévoué  fes  trois 
fils  à la  Patrie  & à qui  l’Eternel  avoit  accordé 
la  douce  & glorieufe  latisfaclion  de  voir,  que  ces 
jeunés  Guerriers  étoient  dignes  de  fon  fang  & 


paflfé.  Leur  marche  efl:  arrêtée  & ils  rebrouflent  chemiru 
Aucun  ennemi  ne  paroît:  mais  environ  1500.  hommes  du 
Régiment  de  Clairfayt  rentrent  précipitamment  dans  Gand. 
Le  11.,  vers  les  9-  heures  & demie  du  loir,  des  divifions  ( 
de  Ligne , de  Bender , des  Dragons  entrent  tous  fatigués  au 
Château  d’Anvers.  Le  lendemain  à quatre  heures  du  matin 
on  les  fait  partir.  Mais  le  paflage  fut  fi  embarraflee  à la 
Tête  de  Flandre  , que  la  Troupe  y perd  prefque  toute  la 
journée.  Elle  fut  même  obligée  de  renvoyer  au  Château 
rendre  la  liberté  au  Batelier  de  Bergen-op-zoom , faifi  avec 
des  Patriotes  qu’il  pafloit  en  Hollande , pour  venir  accélé- 
rer le  paflage.  Ce  retardement  laifle  prendre  l’avance  d’une 
journée  à l’Armée  Patriotique  : elle  arrive  & s’empare  de 
Gand  fans  pouvoir  être  rejointe.  A peine  cft-elleen  Ville,  que 
fes  principaux  Chefs  l’abandonnent.  Pourquoi  ? Je  n’ofe  pas 
dire  parce  qu’ils  connoilïoient  la  force  qui  les  luivoit  & 
à laquelle  ils  croyoient  que  les  Patriotes  étoient  livrés  & 
n’auroient  jamais  fu  échapper  ; les  preuves  n’en  l'ont  pus 
claires  encore , mais  je  dirai  ce  qu’attellent  plufieurs  perfon- 
nes  témoins  oculaires  , auriculaires  & véridiques  : qu’on 
étoit  fi  alluré  à Bruxelles  de  la  perte  abfolue  de  tous  les 
Patriotes  , que  D’  * * * ne  put  fe  contraindre  ni  s’en  taire  davan- 
tage. Le  13.  déjà  pendant  la  matinée,  il  dit  avec  fon  ris  de 
fergent  ordinaire  & fe  frottant  gaîment  les  mains  dans  une 
Compagnie,  ils  font  déjà  dans  l'attrape  à fouris  ces  petits 
Patriotes. 

Par  où  il  faut  conclure  que  le  deflein  de  nos  Traitres 
& l’ordre  du  Militaire  étoit  d’envelopper  la  petite  divilion 
des  Patriotes  dans  S.  Nicolas,  de  la  maflàcrer,  de  lui  mar- 
cher fur  le  ventre  & faire  de  toute  la  Province  de  Flandre , 
ce  que  la  Bonté  Paternelle  , innée  , inépuifabU  de  S.  M, 
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$ue  la  Patrie  leur  dcvoit  principalement  la  prife 
des  Cafernes. 

Cet  empreflement  général  completta  fans; 
beaucoup  de  peine  les  Régimens  nationnaux  ; & 
ce  qui  peut  feu!  faire  juger  des  difpofttions  de 
la  Nation,  c’efl  que  l’infcription  pour  les  3000, 
hommes  fut  ouverte  le  20.  Novembre  & remplie 
le  1,  Décembre.  C’efl:  aux  cruautés  que  les  Mi- 
litaires ont  exercées  & contre  la  Ville  & contre 
tous  les  Villages  par  où  ils  p allèrent  que  nous 
fomnres  redevables  de  ce  concours  univerfel  de 
toutes  les  chiffes  de  Citoyens,  pour foutenir  leur 
vie  , leur  propriété  , leur  liberté.  En  vain  les 
Ordonnances  du  20.,  21.  , 25.  Novembre  der- 
nier, infmuent-elles  que  S.  M.  n’a  jamais  voulu 
toucher  à ces  droits  facrés  ; plufieurs  Villages 
étoient  Rqyaliftes  , ils  furent  pillés.  Plufieurs 
maifons  de  nos  citoyens  ont  été  faccagées  , pil- 
lées, détruites  par  le  Militaire  le  13.  à 11.  heu- 
res du  matin , avant  qu’aucun  Citoyen  ne  fe  fut 
encore  déclaré,  avant  de  connoître  fi  nos  fenti- 
nrens  étoient  amis  ou  ennemis.  Il  faut  donc  que 
\ Jofeph  IL  apprenne  que  ce  font  fes  Soldats, 
qui  ont  mis  les  armes  en  main  à toute  la  Flan- 
dre, en  exécutant  contre  un  Peuple,  que  toutes 
fes  Ordonnances  jufqu’alors  avoient  à trop  jufte 
|*aifpn  qualifié  de  fidelle,  des  ordres  fanguinaires, 

menace  de  faire  de  tous  les  Pays-Bas  fyar  la  mielleufe  Or? 
donnance  de  fon  Miniftrc  plénipotentiaire  du  20.  Novembre» 
La  èonfidêrer  cofrime  une  Conquête  , ou  plutôt  ( puifque  les 
jnenaces  ne  font  pour  l’ordinaire  que  l’accufation  d’un  def- 
fein  médité , qu’on  eft  dans  l’impuiffance  d’exécuter  pour 
le  moment  ) àêécrafer  cette  belle  Province  par.  une  force 
Prépondérante  , comme  il  eft  dit  quatres  lignes  plus  bas  de 
la  même  Ordonnance,  & comme  les  cruautés  militaires  le 
prouvent  évidemment.  Pourquoi  ce  vafle  projet  échoua-t-il  ? 
PiV  p que  la  Sageffe  éternelle  vouloir  montrer  aux  Bour- 
reaux mêmes  qui  venoient  nous  abimer , que  tant  de  mil- 
liers d’hommes  ne  font  pas  créés  pour  être  les  efclaves , le 
jouet , les  viftimes  d’un  D.efpote , qui  abufe  de  fon  pouvoir, 
pour  fcrafer  des  Peuples  , qu’il  doit  par  Religion  & par 
Etat  défendre  & foulager.  A quoi  abqutifToient  les  barbares 
cruautés  des  Militaires  ? Peuples  Flamands  , rendez-en  grâ- 
ces à Dieu.  C’eft  un  malheur  paffé  : c’efl  la  caufe  d’un 
grand  bjen  pour  l’avenir.  Ces  cruautés  étoibnt  néceflaires 
pour  armer  toute  la  Nation  pour  fa  propre  défenfe  & for- 
mer ainfi  une  force  capable  de  réfifter  à nos  Oppreffeurs, 
nos  Tyrans.  Peuples  de  la  terre  , béniflez  le  Seigneur, 
g’eil  fa  main,  c’efl:  fa  feule  main  qui  opéra  notre  délivrance» 
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qu’un  Duc  d'Albe  n’auroit  pas  même  donné» 
contre  les  plus  cruels  ennemis.  Perlbnne  ne  s’ar- 
ma qu’après  avroir  été  attaqué  en  fa  perfonne  & 
en  la  fortune.  Cela  fera  éternellement  l’éloge  & 
l’excufe  des  Flamands. 

Le  Château  de  Gand  étoit  le  dépôt  des  four*; 
nitures  pour  toutes  les  Troupes  des  Pays-Bas. 
Il  s’y  trouvoit  un  Magazin  immenfe  de  Draps  , 
de  Toiles  , de  Cuirs  en  tout  genre,  d’Habits  , 
de  Chemifes  & autres  chofes  nécelfaires  à l’ar- 
mure & habillement  tant  d’un  Fantaflln  que  d’un 
Cavalier.  Ces  richeffes  ne  font  que  changer  de 
maître.  Leur  deftination  eft  la  même.  Elles  ne 
pouvoient  venir  plus  à propos  que  pour  accou- 
trer nos  Regimens  Nationnaux. 

Les  autres  branches  de  l’Adminiftration  furent 
également  furveillés  avec  la  même  exactitude.  Les 
Magiftrats  prêtèrent  le  21  Novembre  à la  Ville 
de  Gand  le  même  ferment  de  fidélité , qu’à  leur 
ancien  Souverain.  Et  pour  que  chaque  affaire  fc 
traitât  avec  plus  d’ordre  & de  facilité,  le  Co- 
mité Général  fe  diviffi  en  autant  de  chambres , 
qu’il  y avoit  de  parties  principales  à gôuverner. 
Delà  le  Comité  des  chofes  civiles  , le  Comité 
du  département  de  la  guerre  , le  Comité  des 
Finances,  dans  lefquels  fe  traitent  les  objets  re- 
latifs à ces  articles , & enfin  le  Comité  des  dom- 
mages caufés  par  les  Militaires  dans  le  fac  de 
trois  quartiers  de  la  Ville.  Tous  ceux  qui  fe  trou- 
vent léfés  dans  leurs  corp^,  maifons,  meubles, 
effets,  &c.  ont  été  invités  d’y  apporter  la  lifte 
fmeere  de  leurs  pertes  & la  plus  étendue  quali- 
fication de  leurs  meubles  emportés.  Par  cette  faT 
ge  & humaine  précaution , tous  les  malheureux 
reçoivent  de  fi  prompts  & fi  puiffans  fecours , 
qu’il  ne  leur  reftera  bien-tôt  plus  que  le  fouvenir 
de  leurs  allarmes.  Les  aumônes  abondantes  des 
âmes  pieufes  & les  épargnes  de  la  Ville  & de  la 
Province,  fervent  à dédommager  cette  multitude 
innombrable  d’infortunés  que  la  bonté  Paternelle , 
la  clémence  innée  & inèpuifable  de  toutes  les  or- 
donnances miniftériclles,  ont  précipités  dans  la 
plus  extrême  miferc.  Toutes  ces  chambres  par- 
ticulières des  Comités  différens , font  autorifées  par 
la  chambre  des  Etats  qui  y fiege  par  les  députés, 
tandis  que  deux  députés  du  Comité  interviennent 
aux  Etats.  Cçt  ordre  peut  fervir  d’exemple  aux 
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autres  Villes  & forme  le  plan  le  plus  jufte  qu’erc 
ce  moment  de  crife  l’on  puiffe  adopter  pour  pour- 
voir avec  quelqu’aifance  aux  befoins  du  moment. 
Tous  les  meubles  qu’on  a pu  reprendre  aux  Sol- 
dats dans  les  Cafernes  & retrouver  dans  d’autres 
places,  font  dépofés  au  Comité  général  & refli- 
tués  à ceux  qui  les  ont  qualifiés  & réclamés  par 
la  lifte  qu’ils  ont  préfentée. 

Mais  biffons  pour  un  in  fiant  nos  généreux  Pe- 
res  de  la  Patrie  s’occuper  de  la  régénération  de 
cette  Ville  pour  fatisfaire  l’impatience  qu’a  le  Pu- 
blic d’apprendre  ce  qui  s’eft  paffé  dans  nos 
Villes  voifmes  & alliées , qui  ont  également  fenti 
les  fecouiïes  du  même  paroxifme  qui  nous  a fi 
fortement 'agités. 

Bruges , prife  le  17  Novembre  1789. 

Le  canon  qui  tonnoit  à Gand  eriflammoit  le 
courage  des  Brugeois.  Ce  Peuple  jadis  fi  belli- 
queux & fi  connu  dans  les  révolutions  anciennes, 
non  content  d’avoir  envoyé  un  fecours  confidé- 
râble  à Gand , fembloit  rougir  de  ne  pas  fecouer 
le  joug  de  la  tyrannie  au fïï-tôt  que  nous.  Aufîi  n’y 
eut-il  qu’un  jourd’intervalle  entre  la  liberté  des  deux 
Villes.  Le  Peuple  n’avoit  qu’un  cœur,  il  étoit 
pour  la  Patrie.  Les  Nobles,  les  refpeétables , la 
Magiflrature , les  notables,  les  Chefs-hommes  & 
les  Doyens  de  métiers  délibéroient  encore  & ne 
pouvoient  fe  déterminer  à embraffer  ouvertement 
le  parti  qu’ils  défiroient  en  fecret.  Mais  dans 
l’affemblée  du  17  dans  l’avant-midi,  les  Patriotes 
les  forcèrent  à prendre  une  réfolution  vigoureufe 
& définitive.  Il  n’y  eut  plus  de  milieu,  il  fallut 
£e  déclarer  fur  le  champ  pour  ou  contre  la  Patrie. 
La  caufe  de  la  Patrie  fut  proclamée  la  meilleure 
par  toute  l’affemblée  & elle  fut  embraffée  d’une 
voix  unanime  par  tous  ceux  qui  étoient  préfens 
avec  injonction  à tous  les  membres  qui  dévoient 
y être,  de  fe  déclarer  le  plutôt  poffible  fur  le 
pied  que  l’on  arrêta. 

Auflitôt  la  réfolution  prife , les  Chefs  du  Peuple 
firent  fommer  la  Garnifon  de  fe  rendre  pour 
épargner  toute  effufion  de  fang;  fur  fon  refus  & 
après  des  inflances  ultérieures  de  la  part  des  Chefs 
du  Peuple,  l’attaque  des  Quartiers  où  la  Garni- 
fon fe  tenoit  tapie  depuis  trois  jours,  fut  réfo- 
lue  ; dès  l’in  fiant  même  , on  prend  toutes  les 
mefures  pour  l’exécuter.  Mgr.  l’Evêque  ordonne 


des  Prières  de  40.  heures , invite  Tes  pleufes  Ouail- 
les ù.  courir  dans  les  Eglifes  & lever  les  mains 
au  Ciel,  comme  des  autres  Moyfes , pour  que  le 
Dieu  des  Armées  répande  Tes  bénédiétions  lur 
les  armes  d’un  Peuple,  qui  combattoit  pour  les 
Autels  & pour  les  Foyers. 

Dès  une  heure  l’après-midi  l’Etcndart  de  la 
liberté  ombrageoit  les  têtes  des  légions  Patrioti- 
ques, qui  rangées  fur  la  grand  place  attendoient 
impatiemment  le  fignal  de  marcher  au-  combat. 
Vers  les  trois  heures  arriva  un  renfort  d’environ 
100  Patriotes  de  Menin.  Audi -tôt  l’Etendart  de 
la  liberté  cil  levé  : les  cohortes  Patriotiques 
s’ébranlent, s’avancent  gaiement, occupent  toutes 
les  rues,  tous  les  endroits  par  où  elles  peuvent 
joindre  l’ennemi.  La  tour  de  Ste.  Walburge,  tous 
les  bâtimens  qui  donnent  fur  la  cour  des  quar- 
tiers , furent  remplis  de  Patriotes.  l’Artillerie  jouoit 
avec  fuccès  dans  les  rues  ; & des  endroits  élevés 
il  tomboit  une  efpèce  de  nuée  de  plomb  fur  la 
Garnifon  quiavoit  fait  la  première  décharge,  mais 
qui  ne  lavojt  plus  gueres  comment  le  défendre. 
Cépendant  on  fe  cannona  vigoureufement  de  part 
& d’autre  pendant  plus  d’une  heure  entière.  La 
Garnifon  voyant  que  toute  réliftance  ultérieure 
étoit  vaine  & tout  à fait  inutile  envoya  un  tam- 
bour aux  Patriotes  pour  capituler.  Ceux-ci  de- 
mandèrent qu’elle  mit  bas  les  armes  & fe  rendit 
prilonniere  de  guerre.  Le  feu  des  Patriotes  le 
foutenoit , s’augmentoit;  Faction  s’échaufFoit, 
tout  annonçoit  un  alîaut  prochain  , qui  auroit 
coûté  beaucoup  de  fang  à la  Garnifon , fans  pou- 
voir aucunement  reculer  le  moment  de  fe  rendre 
ou  éviter  la  nécelîîté  de  venir  entre  les  mains  de 
fes  ennemis.  Le  Commandant  lit  donc  cellier  le 
feu  de  fa  Garnifon,  admit  les  Patriotes  dans  le 
quartier  & leur  rendit  fon  épée  : Les  Soldats 
mirent  bas  les  armes  & fe  rendirent  prifonniers 
de  guerre  avec  leur  Commandant.  La  Garnifon 
fut  difperfée  dai;s  différens  couvens  de  la  Ville, 
les  Officiers  dans  quelques  auberges  & le  Com- 
mandant demanda  d’être  logé  à l’Aigle  d’or.  C’ell 
ce  qu’on  lui  accorda  fous  bonne  efeorte.  11  11’y 
peut  parler  à perfonne.  La  Garnifon  conliftoit  en 
150  à 200  hommes  , dont  il  y eut  un  Soldat  tué, 
deux  dangereufement  & trois  plus  légèrement  blef- 
fés.  Les  Patriotes  revinrent  auffi  beureufement 
de  cette  attaque,  qu’ils  étoieut  partis  gaiement 
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pour  le  combat.  Perfonne  n’a  foufFert  le  moindre 
mal  parmi  eux. 

Bruges  ainfi  rendue  à la  liberté , prit  toutes  les 
mefures  nécefîaires  pour  fa  converfation.  Les1' 
Bourgeois  comme  à Gand,  y firent  la  patrouille 
parmi  toute  la  Ville  ; le  meilleur  ordre  pofiible 
y régné;  la  gaieté  du  Citoyen  annonce  le  retou t 
•de  la  liberté  & tout  s’arme  pour  foutenir  jufqu’à 
la  derniere  goûte  de  fon  fang , les  Droits  que  le 
courage  & la  main  du  Dieu  des  armées  viennent 
de  lui  reftituer. 

Après  la  reddition  de  Gand  & de  Bruges  au- 
cune Ville  de  la  Flandre  Occidentale  ne  rougit 
plus  de  fe  rendre  & de  fe  déclarer  pour  la  Li- 
berté. Le  Général  Reinsmaul  évacua  Oftende  & 
partit  avec  fa  Garnifon.  Le  défaut  d’une  Rela- 
tion officielle  de  cet  heureux  ^événement  nous 
empêche  d’en  détailler  les  motifs  & les  circon- 
ftances.  Nous  y reviendrons  ainfi  que  fur  la  re- 
traite auffi  anomale  que  pénible  de  ce  nouveau 
Xénophon  (*)  qui  louvoie  fur  toutes  les  côtes 
de  France],  fans  pouvoir  jufqu’à  ce  jour  trouver 
aucun  lieu  de  feu  reté. 

Ipre , Menin,  Courtray,  Tournay,  Mons,  fe 
font  déclarées  pour  le  parti  de  fa  Liberté.  Cet- 
te derniere  Ville  offrira  les  details  les  plus  cu- 
rieux & les  plus  piquants  dans  le  Bulletin  fui- 
vant.* 

(*)  Èénophon , natif  d’Atbenes  très  célèbre  Capitaine 
de  l’antiquité  conduifoit  ioooo  Grecs  auxiliaires  à Cyrus 
le  jeune  * qui  difputoit  la  couronne  à fon  frère  Artaxercïs  „ 
Après  la  bataille  de  Cunaxa , où  Cyrus  fut  vaincu  & tué , 
Xénophon  fe  trouva  enveloppé  d’ennemis , au  milieu  d’un 
Royaume  ennemi , fans  connoifîance  des  lieux  ou  des  che- 
mins par  où  il  pouvoit  chercher  fon  falut  & celui  de  fou 
armée.  C’eft  alors  qu’il  fit  cette  glorieufe  &.  incroyable  retraite 
tant  vantée  dans  les  hifloires  ancieniies  fous  le  nom  dé 
la  retraite  des  dix-milles , & qu’il  reconduifit , contre  l’attente 
de r tout  le  monde,  fon  armée  entière,  faine  & fauve  aux 
Lacédémoniens. 

Imprimatur.  G.  B.  A.  Schellekens%Gr^*7^r  du  Comité  géné- 
ral. Ce  I.  Décembre  1789. 

Tous  les  Comités  des  villes  qui  fe  font  déjà  dé- 
clarées pour  la  Liberté  ou  délivrées  de  la  tyrannie  , 
font  priés  de  vouloir  adreffer  au  Comité  général  de 
Gand , le  Bulletin  Officiel  de  ce  qui  s'eft  paffié  & 
fe  paffera  chez  eux  pour  récupérer  & fceller  leur 
Indépendance . 
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COMITÉ  GÉNÉRAL 


Etabli  dans  la  Ville  de  G and, 


Cari  furit  parentes  , cari  liberi , propinqui , fi- 
miliares  : fed  omnes  omnium  caritates  Patria  una 
complexa  eil,  pro  quâ  quis  bonus  dubitet  mortem 
•ppetere  fi  ei  fit  profuturus  ? j Qub  e]î  detcjlabilior 
iftorum  immanitas  qui  lacerârunt  omni  fc  clerc  Pa- 
triam  Ci  in  eâ  funditus  deleudd  occupati  Ci  furit 
& fuerunt. 

Cic.  de  OfF.  I.  i.  n.  57. 

Nous  aimons  nos  Parais , nos  Enfans,  nos  pro- 
ches, nos  amis;  mais  tous  ces  amours  particuliers 
font  confondus  dans  l'amour  de  la  Patrie  , pour 
laquelle  un  homme  de  bien  peut-il  jamais  balancer 
de  braver  la  mort , s'il  peut  lui  être  utile  ? Devoir 
facré  ! qui  rend  encore  plus  déteftable  la  fureur 
de  ceux  qui  ont  déchiré  fon  fein  par  toute  forte 
de  crimes  & qui  font  ou  ont  été  occupés  à opé- 
rer entièrement  fa  ruine. 

Traduction  de  Mr.  de  Barrette.  Barbou  1 776. 


A GA  ND,  chez  P.  F . de  Goefin  , Imprimeur- 
Libraire,  rue  Hautc-portc  No.  229. 
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Affaires  de  Flandre  jufqu’au  9.  Décembre  1789»' 

Oflende  évacué  le  17.  Novembre  1789. 

B iluges  avoit  encore  vu  couler  du  fang  avant 
de  le  rendre  ; Oltcndc  s’évacua  lans  coup 
férir  ; mais  non  pas  fans  voir  la  rodomontade  du 
fameux  Général  qui  y commandoit.  Comme  l’on 
voit  quelquefois  dans  la  laiton  des  orages  monter 
tout-à-coup  fur  l’horifon  un  nuage  épais  : fori 
ftfpeét  effrayant  annonce  la  grêle,  la  tempête,  la 
ruine  des  moiffons  & des  campagnes;  mais  ayant 
fait  trembler  le  Laboureur  & le  Berger  , il  fe 
difîîpe  de  foi-même  & laille  après  foi  une  férénité 
d’autant  plus  agréable  qu'elle  étoit  inefpérée: 
tel  le  Général  Reinsmaul  parut  d’abord  aux  yeux 
d’Oftende  avec  l’appareil  militaire  le  plus  ef- 
frayant , menaça  de  réduire  la  Ville  en  cendres* 
& au  nloment  qu’on  s’attendent  à voir  lancer  fes 
foudres  , il  la  quitta  avec  la  Garnifon  & y fit 
renaître  une  tranquillité  qu’on  étoit  bien  loin 
d’ofer  fe  promettre  fi-tôt.  Laiffons  ici  parler  le 
Comité  d’Oftende,  & écoutons  le  Bulletin  offi- 
ciel qu’il  nous  adrefla  de  cet  événement  aufH 
bizarre  en  lui-même  qu’il  eft  heureux  pour  nous," 


Révolution  d'Ojiendéï 

LE  Général  de  Reinsmaul , Commandant  de  la 
Ville  & Port  d’Oftendê,  fur  les  avis  que  les 
Patriotes  commençoient  à opérer  la  révolution 
dans  le  Brabant,  avoit  emprunté  & pris  fur  les 
Quais  les  canons  des  Navires  qu’il  y avoit  trou- 
vés montés,  & les  avoit  fait  placer  efi  différons 
endroits  fur  les  remparts.  Ces  fimulacres  ne  fu- 
rent d’abord  regardés  par  les  habitants , que  com- 
me une  forfanterie  ridicule  , puifque  par  la  ma- 
niéré dont  ces  canons  étoient  pofés , il  étoit 
impoflîble  d’en  faire  ufage  ; mais  oh  apprit  bientôt 
que  ce  Commandant  s’étoit  prélenté  au  Magiftrat, 
afin  de  demander  l’afîlftance  de  la  Bourgeoifie 
pour  la  défenfc,  avec  menace  d’exciter  des  faétforrs 
dans  la  Ville,  & de  la  réduire  en  y fomentant 
la  divifion  ; mais  n’ayant  rien  pu  obtenir  , qu’il 
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aV0.1t  invité  les  Négocians  à une  aflemblée  a't t- 
Gouvernement  pour  prendre  des  réiolutions.  Cette 
démarche  ne  produisit  pas  l’effet  qu’il  en  atten- 
doit , le  Commerce  qui  -n’a Voit  rien  à traiter 
qu’avec  le  Corps  municipal,  n’eut  aucun  égard  à 
l’invitation  du  Général.  Quelques  perforine-s  ce- 
pendant s’y  rendirent  ; il  s’épüifa  en  plaintes- 
contre  le  Magiffrat  & le  Commerce.,  dont  il  vou- 
loit  des  fecours  , & ajoutant  qu’il  était  dé- 
terminé à fe  défendre  avec  fa  troupe  julqu’à  la 
derniere  goûte  de  fon  fang  ; il  répéta  que  , fi 
on  11e  l’aidoit  pas,  il  armerait  faction  contre  fac- 
tion , que  la  Ville  ferait  au  pillage  que  [es 
Soldats  y fer  oient  les  premiers  (*). 

Ces  menaces  alarmantes  dans  une  Ville  dépo- 
fitaire  d’une  partie  des  richeffes  de  l’Europe,  pro- 
duifirent  un  effet  tout  contraire  à ce  qu’en  at- 
tendait le  Général  ;'  en  les  rapprochant  de  la 
déclaration  du  Général  d’Alton  de  mettre  tout  à 
feu  & à fang , confondant  F innocent  avec  le  cou- 
pable , on  ne  pouvoit  plus  regarder  le  Militaire 
que  comme  des  bêtes  féroces  déchaînées , contre 
lesquelles  il  falloit  fe  prémunir  ; en  confëquence 
toutes  les  Corporations  & le  Commerce  s’affem- 
blerent  le  Dimanche  15.  Novembre; il  fut  unani- 
mement réfolu  de  demander  au  Magiffrat  affem- 
blé  de  faire  une  députation  à l’inffant  même  chez  le 
Commandant,  pour  le  requérir  qu’il  eut  à fe 
déclarer  fur  ce  qu’il  entendoit  faire;  que  la  ville 
d’Oftende  attachée  à la  Province  devoir  fu-ivre  ir- 
ïéfiffiblement  fon  fort , que  la  Commune  enten- 
doit qu’il  ne  fut  fait  aucune  défenfe  de  la  part 
des  Militaires,  & que  le  Commandant  fut  requis 
de  faire  ôter  dans  ce  jour  les  canons  & tous 
autres  préparatifs  h affiles. 

Le  Magiffrat  en  accordant  cette  députation  , 
demanda  qu’il  y fut  joint  des  membres  des  No- 
tables, de  la  Commune  & du  Commerce;  la  no- 
mination en  fut  faite  à l’inftant  & la  députation 
fe  rendit  chez  le  Commandant  ; dès  lors  fa  fierté 


(*)  Meffieurs  les  Généraux  du  Gouvernement  font  conf- 
ine Cicéron  nous  dépeint  Paflaffin , l’incendiaire,  le  pilleui 
de  toute  la  Sicile.  Cet  homme , difoit-il  de  Verrès , ne  me- 
nace jamais  légèrement*. 


rafoandbnne  ; il  voulut  pcrfuadcr  qu’il  n’avoit 
agi  que  pour  le  bien  de  la  Ville  ; il  avoua  ce- 
pendant qu’on  avoit  fu  faire  tomber  les  laétions, 
& qu’il  étoit  prêt  â faire  tout  ce  que  la  Commu- 
ne requcrroit  de  lui  (*), 

En  effet  deux  heures  après,  on  fe  mit  en  de- 
voir d’ôter  les  canons  &c.  & ce  qui  avoit  coûté, 
quatre  jours  de  travail  avec  fracas  , fut  anéanti 
eu  quatre  heures  par  l’afîiftance  , que  les  Bour- 
geois donnèrent  cette  fois  au  Militaire. 

Le  lundi  1 6.  nouvelle  alarme  , on  apprit  que 
le  Général  avoit  mandé  à la  Garnifon  de  Bruges 
de  fc  replier  fur  Oftende  ; avec  cette  augmenta- 
tion de  force  il  fembloit  vouloir  tenter  encore 
une  défenfe;  on  clicrchoit  le  moyen  de  repoulfer 
& empêcher  la  jonction  de  cette  Troupe  , mais 
la  Bourgeoific  étoit  dépourvue  d’armes  & de  tout 
moyen  de  défenfe  ; il  fallut  donc  fe  borner  à 
l’elpoir  qu’on  ne  les  lailferoit  pas  fortir  de  Bru- 
ges, comme  en  effet  on  les  y tint.  Enfin  le  mê- 
me jour  à ii.  heures  du  loir,  le  Commandant 
fit  alfembler  le  Magiftrat  pour  lui  annoncer  qu’il 
recevoit  ordre  d’évacuer  la  Ville , afin  de  fe  ren- 
dre avec  fa  troupe  à Mous  par  toutes  les  voies 
qu’il  pourroit. 

On  envoya  auffi-tôt  chercher  les  chariots  né- 
cédai  res  aux  bagages  ; on  preffa  la  fortie  de  cette 
troupe  , puifqu’on  n’avoit  aucune  force  pour 
l’empêcher. 

Le  mardi  17.  le  Magiftrat  fit  aflembler  la  Com- 
mune pour  lui  faire  part  de  la  marche  de  la  Garnifon 
& pourvoir  à une  Garde  Bourgeoife.  On  tâcha  de 
trouver  desfufils  ,pour  armer  quelques  Bourgeois 
& faire  relever  les  poftes  militaires  ; les  Confrai- 
ries  de  St.  André  & de  St.  Sébaftien  donnèrent 
d’abord  cent  hommes  à bonne  volonté  pour  la 
grande  garde,  & le  Général  avec  fa  troupe  d’en- 
viron 200,  hommes  fortit  de  la  Ville  vers  les 
deux  heures  après-midi , prenant  fa  marche  fur 
Thourout.  La  Commune  établit  d’abord  un 
Comité,  oit  deux  membres  du  Magiftrat  afïifte- 
rôient  alternativement;  on  forma  une  Garde  Boiu- 


0)  fa  lionne  ntyic  ! Scd  motos prœftat  componwt  Æn-a* 
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geoïfe  qui  a tenu  d’abord  & maintient  encore  lp 
plus  grand  ordre  dans  la  Ville. 

La  nuit  du  18.  au  19.  une  députation  du  Co- 
mité de  Bruges  vint  avec  une  dépêche  adreffé^ 
ku  Baillif  ou  au  îylagidrat  pour  annoncer  la  Ré- 
volution de  cette  Ville  qui  s’étoit  déclarée  Pa- 
triote: le  Magiftrat  en  ayant  donné  communication 
à la  Commune  alfembléeà  cet  effet  le  19,  au  matin, 
& confidérant  que  le  premier  devoir  étoit  d’être 
attaché  à la  Province , on  demanda  le  préavis  du 
Magilirat  , d’après  lequel  toute  l’affemblée  fe 
déclara  unanimement  Patriote.  Et  depuis  la  meil- 
leure intelligence  a régné  & régné  encore  entre 
O lien  de  & toutes  les  Villes  de  la  Province.  11 
p’y  a eu  d’autre  inquiétude  que  celle  que,  l’on 
a éprouvée  un  moment  la  nuit  fuiyante;  fur  des 
avis  qu’on  avoit  reçus  que  le  Général  Reinsmaul 
avec  fa  troupe,  n’ayant  ofé  prendre  fa  route  par 
Çourtray,  étoit  pafl'é  par  Dixmude  pour  fe  ren- 
dre à Ipres  , que  l’entrée  lui  en  ayant  été  refu- 
fée,  il  s’étoit  replié  fur  Dixmude,  & que  ne  fâ- 
chant plus  où  palfer,  il  pouvoir  avoir  formé  le 
projet  de  rentrer  dans  Qliende  ; il  fut. à Pinliant 
yéfolu  de  ne  le  recevoir  que  défarmé  s’il  fe  pré- 
ientoit,  ou  de  le  reppulfer  par  la  force  , & dans 
îa  crainte  qu’il  ne'  tentât  de  s’y  jetter  par  fur- 
prife  , on  renforça  d’abord  tous  les  polies  par 
pu  il  auroit  pu  l’effayer  & on  envoya  des  Par 
trouilles  en  dehors  à pied  & à cheval  & des 
exprès  à fa  pourfpitp  pour  connoître  pofitivement 
% marche. 

J On  fut  tranquillifé  à cet  égard  le  lendemain  en 
recevant  des  avis  certains  qu’il  étpit  fur  la  fron- 
tière de  France,  & depuis.  011  a appris,  qu’il 
ÿ 'étoit  entré  avec  fa  troupe  défarmée,  avec  péri 
million  de  fe  rendre  ainfi  par  Lille  fur  Tournay. 

Il  ne  nous  relie  qu’à  faire»  des  vœux  pour  le 
maintien  de  la  Liberté  , & que  nous  foyons  à 
jamais  délivrés  de  ces  hordes  féroces  & langui- 
paires , alfalfins  d’un  peuple  loyal  mais  ferme  , 
qui  les  payoit  pour  la  confervation. 


Des  Renfeignemens  particuliers  qui  nous  font 
ypvenus  de  dijférens  endroits  touchant  cette  pér 
pible  marche,  beaucoup  plus  femblable  â une  fuite 
qu’à  une  retraite,  nous  mandent,  que  ce  Général 


T 
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ne  trouvant  aucun  lieu  de  fureté  pour  lui  &pouF 
fa  Troupe  dans  toute  la  Flandre  , où  la  révolu- 
tion s’opéroit  aufli  rapidement  qu’il  pouvoir  avan- 
cer, s’avifa  de  demander  à la  généralité  de  France 
à Berghe  St.  Winox  , le  libre  palfage  par  le  ter- 
ritoire françois  pour  lui  & fon  monde  ce  qu’il 
jie  put  l’obtenir  qu’à  condition,  qu’il  v paroitrojt 
défarmé  & qu’il  marcheroit  fans  faire  aucun 
féjour  nulle  part,  jufqu’à  ce  qu’il  feroit  arrivé  à 
fa  deftination.  Sur  quoi  il  défarma  la  Troupe  & 
fit  marcher  en  avant  deux  chariots  chargés  de 
fufils  & de  quelques  munitions.  On  les  vit  à Ar- 
menticres;  il  fut  contraint  de  loger  au  Faubourg 
de  Lille:  il  s’anbergea  dans  l’Abbaye  de  St. 
Amand,  où  la  charité  Religieufe  fe  réchauffa  tout 
à propos  à l’afpeét  des  béfoins  qui  accabloieqt 
cette  miférable  troupe  : tout  leur  fut  prodigué  eu 
abondance  ; le  Général  y exhorta  fon  monde  à 
profiter  de  l’occafion  , & à fe  rqidir  contre  les 
difficultés  qui  reftoient  à furmonter  dans  le  voyage 
de  2 à 300  lieux  qu’il  fe  propofoit  de  lui  faire 
faire.  La  première  partie  de  fa  harangue  fut  rem- 
plie , goûtée  & applaudie  ; la  fécondé  eut  tant  d’effet 
que/p  hommes  de  fa  Troupe  n’en  dormirent  pas  de 
toute  la  nuit  : ils  décampèrent  ayant  le  ventre 
plein  & profitèrent  de  la  vigueur  que  leur  donnojt 
le  pain  des  Moines,  pour  le  rendre  les  uns  aux 
Patriotes,  les  autres  chez  eux,  d’autres  enfin  aux 
François  (*)  à qui  ils  appartenaient.  De  St.  Amand 
notre  autre  Xénophon  fe  porta  fur  Maubeuge: 
on  fut  à Mon  s qu’il  avoit  paffé  au  bois  Bourdon 
à l’inftant  qu’on  fe  préparoit  à s’y  rendre  pour 
lui  épargner  la  peine  de  continuer  fon  voyage. 
Il  fuivoit  la  route  de  Givet  dans  le  delfcin  làns 
doute  de  fe  jetter  enlin  dans  Luxembourg.  Scs 
Soldats  manquoientde  tout  , la  plupart  malades, 
fans  fouliers  , les  pieds  déchirés  , boitant  & le 
tramant  avec  peine.  Q11  a compté  au  bois  Bourdon 


(*)  La  relation  de  cette  anecdote  eft  mot  à mot  de  h 
bouche  d’un  jeune  homme  d’Audenarde  dôl'erté  de  S.  Arnaud 
pour  i'e  rendre  dans  fa  Patrie.  Les  François , dit-il,  ;v litre n: 
en  France , ceux  du  Pays  rcjlerent  en  Flandre  & moi 
J)içt< , je  me  rengageai  ici.  11  s’eft  joint  aux  Recrues  d’Au- 
<jk*uarde. 


que  toute  fa  Troupe  montait  à peine  à 60  hommes, 
il  ne  fit  aucune  halte  fans  y lai  (fer  des  malades  ou 
fans  en  perdre  par  la  défertion.  Après  l’évacua- 
tion d’Offccndc  , la  Flandre  n’offrit  plus  aucun 
événement  remarquable.  Les  autres  Villes  fuivirent 
d’abord  le  fort  de  la  Province  & ce  qui  paroitroit 
une  merveille,  fi  les  vexations  perpétuelles  du  Gou- 
vernement n’a voient  généralement  aigri  & révolté 
tons  les  efprits , la  Flandre,  qui  dépuis  trois  ans 
confécutifs  n’avoit  celfé  de  faifir  tous  les  moyens 
Imaginables  pour  maintenir  la  paix,  la  Flandre, 
qui  en  frémiffant  avoit  fait  mille  facrifîces  de  fes 
privilèges  pour  affouvir  l’infatiabïe  avidité  de  fes 
oppreffeurs,  la  Flandre,  dont  toutes  les  autres 
Provinces  ont  blâmé  la  lenteur,  accufé  la  facilité 
& inculpé  la  lâcheté,  la  Flandre  a chalfé  fes  Ty- 
rans & en  a fecoué  courageufement  le  joug 
en  8.  jours  de  teins.  Tous  les  Magiftrats  des 
bonnes  Villes  & Villages  , tous  les  Récéveurs 
Domaniaux  , Grands-Baillifs  , Bailiifs  , Maires , 
E ch  e vins , Greffiers,  hommes  de  Loi  & emploiés 
quelconques  , fous  quel  titre  ou  qualité  que  ce 
puiile  être  , furent  obligés  par  une  ordonnance 
expreffe  émanée  à cette  fin,  de  fe  rendre  à Gand 
ou  à leurs  Chef-lieux  & d’y  prêter  à la  Province 
le  même  ferment  de  fidélité  qu’à  leur  ancien  Sou- 
verain. Les  armes  de  l’Empereur  jofeph  II.  firent 
place  aux  armes  de  la  Province,  les  paffavants, 
acquits  &c.  fe  délivrent  au  nom  des  États  réunis 
du  Peuple  Belgique  & comme  il  a fallu  des  vexa- 
tions infinies  pour  porter  ce  Peuple  patient  & 
flegmatique  à une  démarche  aulfi  irrévocable  , il 
p’efl  aucun  effort  qu’il  ne  foit  prêt  à faire  pour 
ne  plus  retomber  fous  la  tyrannie  dont  il  vient 
de  fe  délivrer.  Tous  les  ordres  de  l’Etat  n’ont 
qu'une  ame:îes  mêmes  vues  les  dirigent:  le  même 
courage  les  anime  , Je  même  zele  pour  la  chofe 
commune  les  enflamme  : la  plus  parfaite  union 
les  concentre  en  un  feul  point  qui  eft  l’amour  de 
la  Patrie.  Cet  amour  fait  faire  à tous  les  Fl  aman  s 
des  chofes. , qui  paroitront  incroyables  à nos  Ti~ 
nuis,  qui  eux-mêmes  fans  énergie,  avoient  ofé 
croire  & avancer  que  la  Nation  étoit  fans  vigueur 
& fans  ame  & avoit  perdu  cette  énergie  qu’elle 
.avoir  tant  manifeftée  autrefois.  Les  rayons  de  la 
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Liberté  éclairent  tous  les  efpvits  , frappent  les 
cœurs  & les  maux  qu’on  a touffe  rts  depuis  l’éta- 
bliflçment  des  Syftêmes  défaftrcux,  qui  depuis  plus 
de  6.  ans  ruinent  la  Province,  comparés  au  bien- 
être,  à la  félicité  qui  commence  à lourirc  & dont' 
vOii  ne  tardera  pas  à fentir  les  pnnîans  effets , 
forment  de  jour  en  jour  une  mafle  de  forces  qu’il 
fera  bien  difficile  d’abbattre  dans  la  fuite. 

Ces  forces  font  d’autant  plus  rédoutablcs  qu’el- 
les font  eompofées  d’hommes  courageux,  intré- 
pides , déterminés  à vaincre  ou  à mourir.  Léfés 
pour  la  plüpart  par  les  criantes  injutlices  des 
luppots  miniflériels  ou  par  la  cruauté  du  Gou- 
vernement Militaire,  auquel,  lias,  perfonnes , nos 
biens  , nos  juges  mêmes  furent  arbitrairement 
livrés  & fournis , ils  ne'  cherchent  tous  que  l’oc- 
ealion  d’étre -conduits  à l’ennemi,  pour  lui  taire 
fentir  ce  que  peuvent  la  vengeance  & la  haine 
fur  des  cœurs  juftement  irrités.  Nos  nouvelles 
Troupes  s’exercent.  Les  armes  , les  munitions 
de  Guerre,  les  autres  objets  relatifs  au  nécdlai- 
re  des  Armées  11e  manquent  pas  à un  Peuple 
ami  de  les  voifms  & à qui  l’argent  ne  manque  pas. 
No*s  Soldats  IMationnaux  ne  font  pas  mercénai- 
res,  mais  la  paie  de  dix  fols  qu’ils  tirent,  ctt  un 
appas  puilfant  qui  dépeuple  les  légions  Impéria- 
les. Chaque  inftant  du  jour  il  nous  arrive  des 
déferteurs  de  tous  les  regimens  & de  toutes  les 
Garnifons  Autrichiennes,  qui  nous  demandent  du 
fervice.  Plus  jaMux  de  les  recevoir  en  frères  & 
d’en  faire  des  amis,  que  d’en  groflir  nos  légions , 
nous  commençons  par  leur  donner  une  retraite 
fure  & leur  fournir  à l’ mitant  tout  ce  que  la  fa- 
tigue & le  bêfoin  corporel  requierrent  pour  le 
moment.  Eniuite  il  leur  eil  libre  d’entrer  au  fer- 
vice  des  Etats  ou  de  retourner,  s’ils  le  préfèrent, 
dans  leur  Pays  , à quel  cilêt,  on  les  munit  de 
congé  & de  papiers  en  forme,  & puis  l’on  don- 
ne un  ducat  à titre  de  conduite  à tous  ceux  qui 
défertent  fans  armes,  deux  ducats  à ceux  qui  dé- 
fertent  avec  leurs  armes  , lix  ducats  à ceux  de 
la  Cavalerie  qui  défertent  avec  leurs  chevaux  & 
armes.  Cette  bienfaifance  des  Etats  elt  & fera 
toujours  ouverte  à tout  Militaire  Autrichien,  qui 
Voudra  prendre  le  parti  de  le  ranger  de  notre 
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coté.  Les  Frifonniers  de  Guerre  font  traités  avec 
tous  les  égards  imaginables.  Aucun  d’eux  depuis' 
la  détention  n’a  reçu  aucun  mauvais  traitement 
qu’il  n’ait  provoqué.  Leur  logement  eft  bon, 
leur  nouriture  ed:  faine  ; ils  cohfelfent  eux-mêmes 
qu’ils  n’ont  jamais  été  fi  heureux  dans  le  fervi- 
ce  de  l’Empereur.  L’atténtion  dès  Etats  & du 
Comité-Général  va  jùfqu’à  fairé  fervir  cinq  por- 
tions à midi  & trois  le  foir  aux  Officiers  Prifori- 
tiers,  voulant  témoigner  par  la  que  nous  avons 
pris  les  armes  pour  l’expulfion  de  ftos’  Tÿrans 
mais  point  pour  la  déftr  notion  de  nos  frètes,' 
quoiqu’ils  aient  été  les  inftrumens  de  la  Tyrannies 


De  par  le  Comité  du  département  de  la  Guerre . 

LE  Confeil  de  Guerre  affe-mblé  pour  juger  de 
l’accufation  portée  par  le  peuple  à la  charge 
de  Moniteur  Diericx  à l’occaüon  de  fa  retraite  le 
jour  que  la  Ville  de  Gand  fut  attaquée  par  les 
Troupes  Brabançonnes,  ayant  confidéré  les  moyens 
de  déferife  allégués  par  l’accufé,  déclare,  que  fa 
retrai  e eft  juftifiée  par  le  commandement  qu’il  a 
produit  par  écrit  & en  original  de  la  part  du  Ma- 
jor De  veaux , qui  contient  un  ordre  exprès  d’allei* 
à la  découverte  du  coté  de  Bruges,  où  l’on  foup- 
çonnoit  l’arrivée  de  Troupes  Impériales;  qu’ayant 
obéi  à fon  fupérieur,  il  s’eft  mis  en  chemin  pour 
remplir  fa  commiflion  ; que  n’ayant  rencontré  au- 
cune Troupe  ennemie  dans  fa  ronde , il  s’eft  fait 
un  devoir  de  retourner  pour  rendre  compte  de  fa 
million  ; qu’étant  en  route  pour  fe  rendre  dans 
la  ville  de  Gand  il  a eu  des  rapports  fidèles  que 
quelques  dragons  voltigoient  à droite  & à gauché 
dans  le  chemin  qu’il  dévoit  frayer  & que  ne  pou- 
vant fe  défendre  contre  une  force  fupérieure,  nom- 
mément dans  l’obfcurité  de  la  nuit,  if  a eu  des 
motifs  fuffifans  de  fe  replier  fur  le  territoire  Hol- 
landois  ; qu’y  étant  arrivé  & fe  voulant  rendre 
dans  fa  Patrie,  il  a reçu  des  h-apports  exacts  que 
le  peuple  l’ayant  fnppofé  le  chef  de  la  Troupe, 
étoit  acharné  contre  lui  à caufe  de  fa  retraite  , 
& qu’il  ne  pouvoit  y retourner  fans  s’expofer 
évidemment  à être  maltraité  ou  maflacré  ; ce  qui 
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fe  ranger  fous  nos  Drapeaux.  Ils  font  tous  per» 
fuadés  qu’en  le  faifant , bien  loin  de  manquer  à 
leur  ferment,  ils  ne  remplirent  que  leur  devoir; 
puifque  ce  ferment  ne  les  oblige  qu’à  celui,  qui 
n’ à jamais  été  que  le  tuteur  de  la  Patrie,  & qui 
par  conféquent  ne  peut  les  contraindre  de  la  dé» 
truite:  d’ailleurs  la  Baftille  enlevée  par  les  Pari- 
fiens  ayant  à leur  tête  plufieurs  Grénadiers  Fran- 
çois, & le  refus  des  Troupes  Franc oifes  de  pren- 
dre les  armes  contre  leur  Nation , font  des  exem- 
ples recens  qui  font  fur  eux  plus  d’impreffion 
que  toutes  les  ménaces  du  barbare  d’Alton. 

Imprimatur  G.-  B.  A.  Schellekens , Greffier  du 
Comité  générai  des  Pays-Bas.  Ce  10.  Décembre 
77  89. 
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Affaires  du  Haynaut  <ÿ  du  Brabant  , jufqu  a tl 
15.  B i timbre  ï 7^9. 

1'  E Haynaut,  ainfi  que  les  autres  Provinces  dè 
•“la  Belgique,  courbé  tous  le  jotlg  de  la  Ty- 
rannie Autrichienne,  après  avoir  vu  la  violation 
du  Paétc  Inaugural  par  fon  Souverain  , l’abro- 
gation de  toutes  les  Loix  anciennes  par  d’igiïo- 
rans  Miniftres,  la  lubverfioh  de  l’ordre  , de  la 
police  & des  jügeinens  par  un  Gouvernement 
militaire  abfolument  nôuvcad  dans  nos  Provinces, 
l’enlcvement  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  bons 
Citoyens  dans  les  Villes,  l’oppreflion  de  la  vertu 
& l’exaltation  de  tous  les  Vices  par  les  Tyrans 
fubaltcrnes,  que  le  Defpotifme  Miniftériel  prdpo-' 
foit  au  timon  des  affaires  (?)  , après  avoir  vu 
fes  j uftes  réclamations  méprifées,  les  reprétenta- 
tions réjettées,  tes  plain'tcs  bannies  & ta  patien- 
ce vainc,  le  Haynaut  frémit,  11e  refpira  plus  que 
les  armes  que  fes  tyrans  le  forçoient  de  prendre 
& n’attendit  que  le  moment  d’éclater.  Telle  qu’une 
flamme  captive,  alimentée  par  des  matières  com- 
buftibles  , brifé  tout  à coup  les  obftaclcs  que 
fencontroit  fit  fureur,  & plus  violente  encore  par 
l’aélion  de  l’air  & des  vçnts  qui  la  pouffent, 
embraie,  dévore  & anéantit  en  un  feut  & même 
inftant  le  bâtiment  qui  l’avoit  retenue;  ainfi  le 
généreux  Peuple  du  Haynaut,  après  avoir  long- 
tems  étouffé  la  voix,  l’effort,  la  force  du  défef- 
poir  qui  le  poffedoît,  éclate  tout- à- coup  & ren- (*) 


(*)  „ Tous  ceux , dit  PEclaircur  Miniftériel  ( pag.  2.  ) 
qui  de  nos  jours  tiennent  fi  hautement  au  fpécieux  parti 
„ du  Prince,  détendent  moins  les  droits  du  Prhice  que  leurs 
rapines  particulières:  les  plus  grands  ennemis  de  Fanto- 
„ rite  royale  ne  font  pas  les  malheureufes  Provinces,  qui 
„ s’oppofent  h fes  volontés , mais  cette  confpiration  d’une 
douzaine  de  Canlbws . . . qui  ne  cherchent  les  nou- 

„ veautés  deftru&rîces  de  tout  pouvoir  légitime  , que  pour 
„ réparer  les  pertes  & le  vuide  que  leur  luxe  effréné  a dû 
„ néedfairement  amener  clans  leurs  affaires  dorfieftiqucs.  On 
,,  diroît  . ih.  pag.  21.)  que  leurs  loix  ne  font  faites  que 
„ pour  abfoudre  ceux  qui  les  fàbriquoient.  „ Il  faut  avou  r 
Çu'il  n'y  a pa<  >n  honnôît  homme  de  notre  parti , diloic  bon- 
nement un  jour  le  Procureur-Général  de  Flandre  au  Col- 
lege du  Pays  d’ Aïoli.  Quel  étoit  donc  le  fyftéine  de  Jofeph  II., 
S’il  ne  pouvojt  trouver  que  des  hommes  endettés , jnftmerj 
h honteux  pour  :utér  i .... 
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du  plus  furieux  par  l’abfence  du  militaire  qui? 
Fopprimoit,  & l’exemple  de  la  Flandre  qui  avoit 
fécoué  le  joug;  il  le  fouleve  dans  toute  la  Province 
en  un  leul  & même  moment,  & il  avoir  récupéré  fa’ 
Liberté,  avant  que  les  tyrans  n’avoient  appris 
fa  d’éféélion.  L’Hiffoire  Romaine  n’offre  qu’un 
Scévo/a  (*)  , la  Ville  de  Mons  en  offre  autant 
qu’elle  a d’habitans  ; & les  Annales  Belgique^ 
feront  la  première  de  toutes  les  Hiftoires  qui 
montreront  l’exemple  d’un  courage  auffi  foutenu  , 
d’un  travail  auffi  rapide,  d’un  mépris  de  la  mort 
auffi  général  que  montra  la  Ville  de  Mons  pour 
récouvrer  fa  liberté.  Voici  le  fidèle  expolé  de 
cette  fcene  terrible  : elle  doit  apprendre  aux  âmes 
viles  & dominées  par  Fintêrét , aux  fuppôts  de 
la  tyrannie,  aux  bourreaux  décorés  du  pouvoir 
fuprême,  que,  fi  jufqu’ici  nous  n’avons  pas  en- 
core rompu  le  frein  dont  la  férocité  de  nos  ty- 
rans fe  plut  à nous  enfanglanter  la  bouche  , ce 
n’eft  pas , parce  que  nous  avons  manqué  de  cou- 
rage & de  réfolution  pour  le  faire  , mais  pour 
montrer  à l’Univers  entier , juge  de  nos  loix  , 
de  nos  débats,  de  notre  loyauté  , que  nous  ne 
nous  fommes  voulu  relever  qu’à  î’inftant  que 
l’on  nous  mettoit  le  couteau  fur  la  gorge  & qu’au- 
cun autre  moyen  ne  pouvoit  plus  en  détourner 
le  coup. 

Le  21.  Novembre  1789.,  à trois  heures  & de- 
mie du  matin , la  Garnifon  de  Mons  , compofée 
d’environ  1200.  Fantaffms  & 200.  Dragons,  com- 
mandée par  le  Général  d* Apponcourt  , évacua  la 
Ville,  pour  fe  rendre  vers  Nivelles  & Namur, 
félon  les  ordres  qu’elle  en  avoit  reçus  la  veille 
du  Général  d Alton.  Le  Militaire  , félon  Pinçon? 
cevable  politique  du  Gouvernement,  s’étoit  em- 
paré de  tout  le  pouvoir  civil  : il  regloit  la  police. 


(*)  Porfenna , Roi  d’Etrürie  , aiïiégeoit  Rome  dans  fa 
naiflance  fan  507.  avant  J.  C.  ) Mucius  Scévoîa  demanda 
'aux  Peres  Confcrits  la  permifiion  de  pafTer  dans  le  Camp  en- 
nemi , pour  y tuer  Popprelï'eur  de  la  Liberté  commune.  Il 
prit  le  Secrétaire  du  P^oi  pour  le  Roi  lui-même , &.  Payant 
tué  , il  reconnut  l'a  méprît  e & fe  brûla  la  main  avec  une 
fermeté  ,,  qui  étonna  fps  ennemis  fpeétateurs  ftupéfaits  d’uü 
pareil  courage  ç & les  força  de  faire  alliance  avec  Rouie. 
Aucun  Montais  n'eut  refulé  de  palier  dans  le  Camp  ennemi* 
peur  y terralîèr  POpprefleur  de  la  Patrie  &.  de  la.  Liberté. 


il  ordonnent  les  opérations  du  phantôme  de  Ma- 
gidrat,  conditué,  mû,  acheté  par  le  parti  mi- 
nidériel,  il  dominoit  jiifquc  dans  le  Confeil.  La 
force  tenoit  lieu  de  loi:  tout  plioit  fous  eux,  le 
taifoit , obéiffoit  mais  en  frémilïant.  Le  Gouver- 
nement qui  jufqu’içi  a toujours  eu  le  fecret  Je 
troubler  toutes  les  chofcs,  fan  S avoir  celui  d’éta- 
blir aucun  ordre  dans  fes  opérations,  avoit,  fé- 
lon fit  coutume,  bouleverfé  toutes  les  opérations 
de  la  police  dans  la  Ville  de  Mons  , en  y éta- 
bliflant  la  flratocratie  ou  le  pouvoir  foldatcfquc, 
& avoit  oublié  de  rétablir  l’ancien  ordre  des  cho- 
ies, en  ordonnant  à ces  Magidrats  enrégimentés 
d’évacuer  la  Ville.  Z>’ Apponcourt  partit  donc  , 
finis  prévenir  la  police,  & ne  laifla  dans  la  Ville 
ni  autorité  ni  loi.  Soudain  les  Magidrats  Royalidcs, 
qui  depuis  l’indant  de  leur  création  jufqu’àlors,n’a- 
voient  exercé  d’autre  pouvoir  que  celui,  que  leur 
jdonnoit  la. force  militaire,  dont  ils  étoient  l’inftru- 
ment,  tentent  que  leur  régné  étoit  fini,  prennent 
la  fuite,  laifl en t l’autorité  entre  les  mains  de  ceux 
qui  vouloient  s’en  charger.  Le  départ  de  la  Gar- 
nilon  préfentoit  l’image  d’une  Ville  prife  d’adaut  & 
livrée  au  pillage.  Tout  ce  qui  étoit  Royalide  , 
fuyoit  par  toutes  les  ilfues  qu’il  pouvoit  trouver; 
& ce  n’étoit  pas  de  leur  part  mauvaife  pré- 
voyance : la  haine  de  la  populace  fe  déchargeoit 
déjà  fur  eux,  quand  l’arrière-garde  de  la  Garni- 
fon  qui  pouvoit  la  contenir  , lortoit  des  portes 
de  la  Ville.  A cinq  heures  du  matin  , tout  étoit 
eu  commotion.  Les  maifons  de  Mrs.  Durai,  Griez, 
Lelievre,  tous  trois  Echevins  , celle  de  Mr.  Du- 
rai, frère  à l’Echcvin,  furent  pillées,  faccagées, 
détruites.  Le  peuple  vengea  fur  leurs  effets  les 
dommages  & les  maux  que  leur  trahifon  avoit 
fait  fouffrir  à toute  la  Province,  Les  flammes  ven- 
geredes  ont  dévoré  le  fade  de  leurs  ameuble- 
ments, & Lçs  débris  de  leurs  maifons  attirent 
encore  fur  eux  les  reproches  & les  malédiétions 
des  paflans.  La  maifon  de  Mr.  Fleur  , Greffier 
du  Confeil,  ne  fut  pillée  qu’à  demi.  Mr.  Fleur 
appréhendé  corporellement  , fut  .conduit  à la 
Conciergerie;  la  populace  fe  promettoit  d’effec- 
tuer fur  lui  ce  qu’elle  avoit  commencé  fur  fa 
maifon.  Plufieurs  autres  perfonnages  odieux  au- 
r.oj.ent  certainement  fouffert  le  même  fort , maL 


( 38  ) 

Foi  dre  qui  fut  bientôt  rétabli  détourna  les  efpnts 
de  la  populace  des  fcntimens  de  la  vengéance  , 
pour  les  porter  au  loin  de  la  propre  confervation.' 

En  effet  pendant  le  pillage  la  bonne  Bourgeoi- 
se avoit  ram  a lié  & pris  ce  qu’il  y avoit  d’épées, 
de  labres  & d’armes  dans  la  Ville  & tant  par. 
perfualion  que  par  menaces  & par  force  , avoit 
ramené  la  populace  au  devoir.  A dix  heures  du 
matin,  l’ordre  & la  tranquillité  étoient  rétablis, 
les  efprits  étoient  plus  calmes.,  la  fureur  du  peu- 
ple diminupit  à proportion  que  les  bûchers  ven- 
geurs, qui  ilamiq  oient  en  pleine  rue,  achevoient 
de  coiifuiner  les  coupables  effets  qu’on  y avoit 
jettés.  Mais  il  n’y  avoit  aucun  Clipf  de  police, 
il  n’y  avoit  ni  Magiflrat  , ni  Confeil , ni  force 
fnffifante  pour  affurcr  imperturbablement  la  tran- 
quillité du  'Citoyen.  Le  peuple  lui-même  fentit 
ce  défaut,  de  pour  montrer,  combien  il  étoit 
prêt  â concourir  au  maintien  de  l’ordre  que  tou- 
te la  Ville  deliroit  , il  npmrna  daris  l’après-midi 
par  acclamation  un  Comité  qu’il  compofa  de 
douze  perfonnes  fidèles  & reconnues  & 24.  Af- 
fc Heurs  fous  le  nom  de  Comité  de  Police  & fe 
fournit  volontairement  à tout  ce  que  ce  Comité 
prdonneroit.  Sur  ces  entrefaites  , toute  la  Ville 
avoit  pris  la  Cocarde  & fe  tenoit  fur  le  qui  vive , 
dans  l’attente  de  ce  qui  pouvoit  fur  venir.  La 
piiit  fut  tranquille:  chaque  Citoyen  üt  la  garde 
pour  fes  propres  foyers. 

Le  lendemain  la  même  tranquillité  régna  jufqu’à 
Vers  le  foir.  Mais  pendant  la  journée,  pour  ne 
pas  expo  fer  deux  fois  le  falut  de  la  choie  publi- 
que fur  la  tète  des  mêmes  personnages  , les  an- 
ciens Magidrats.  furent  déclarés  déchus  & privés 
de  leurs  charges;  qn  en  nomma  d’autres  qui  fu- 
rent choilis  pour  la  plupart  parmi  ceux  qui  for- 
moi  eut  le  Comité  de  Police  & fur  le  champ  ils 
entrèrent  en  fondion  fans  d’autres  formalités. 
Vers  les  quatre  heures  & demie  il  fe  répandit  un 
bruit  que  la  Troupe  rebroulfoit  chemin  & fe  re- 
portoit  fur  Mous.  Loin  de  s’en  alarmer  la  Po- 
pulace crie  fjerement  de  le  laijfer  revenir , qu'ils 
ne  rentrer  oient  jamais  dans  la  Fille , Ce  bruit  fe 
confirma  le  lendemain  à 7 heureV^i  demie  du 
matin  par  une  lettre  du  Générai  • d'Apponcourt 


datée  du  Rœulx  (*)  adre(Té£  à Mr.  le  Confciller 
Fifcal  Papin  par  laquelle  il  mandoitefFedlivementj 
„ qu'il  venoit  de  recevoir  de  Mr . le  Général  cI’Al- 
,,  ton  l'ordre  abfolu  de  rentrer  incontinent  dans  fa 
„ Garnifon  de  Mo  ns  & qu'il  entendoit  qu'à  fon 
„ arrivée  les  armes , les  cocardes , toute  marque  quel- . 
„ conque  de  parti  ou  d'hoftilité  feroient  mifes  bas  , 
„ OU  (JU1L  REDUIROIT  LA  VILLE  EN  FEU.  „ Il 

s’oublioit  lui-même  après  cette  gaillarde  menace 
de  „ il  prioit  de  faire  préparer  les  Cafernes 
„ d' Infanterie  & Cavallerie , dy  envoyer  pailles  & 
„ foin  „ & rentrant  enfin  dans  Ton  naturel,  il  li- 
niffoit  par  répéter  qu'il  devait  entrçr  le  lendemain 
23  à midi  dans  Mons  en  cendres  ou  en  en- 
tier. 

Aufil-tôt  que  la  connoiflance  de  cette  lettre  fut 
parvenue  aux  oreilles  du  Peuple,  une  même  voix 
retentit  par  toute  la  Ville  : aux  armes  Citoyens  ; 
aux  armes  ; Il  n'y  a plus  que  cinq  heures  entre 
l'efclavage  (f)  ô5  la  liberté . Soudain  tout  fe  remue , 
les  rues  simplifient  , le  monde  s’accumule,  un 
bruit  fourd  , un  murmure  effrayant  portent  le 
courage  & l’intrépidité  dans  tous  les  cœurs,  & 
de  toutes  les  rues  de  la  Ville  on  fe  réunit  fur  la 
grand’place.  Là  un  morne  filence  fucçède  à mil- 
le cris  confus.  En  vain  le  Magifirat  joint  les 
inftances  à celle  des  membres  du  Comité  , en 
vain  ils  rcpréfentçnt  que  la  Ville  efl:  fans  armes, 
fans  poudre  , fins  munitions , fans  pofiibilité  de 
défenfe  : que  c’étoit  courir  à une  boucherie  af* 
Curée  & vouloir  entraîner  la  Ville  à une  ruine 
totale.  La  populace  n’écouta  rien  : elle  crut  vain- 
cre parcequ’cHe  fe  perfuadoit  pouvoir  le  faire  : 
çhacun  crioit  «à  haute  voix  que  vivre  fans  Patrie , 
vivre  dans  une  Pairie  efclave  ou  mourir , c'étohpour 
eux  la  même  chofe . Et  joignant  d’abord  les  effets 
à une  refolution  li  défefpérée,  la  populace  fe  laiiit 
de  Mr.  Diericx  ci-devant  Major  au  Régiment  de 
Wurtemberg , homme  intrépide,  intelligent,  zélé 


(*)  Petite  Ville  du  Haynaut  fur  une  agréable  hauteur , 
d'où  Ton  découvre  toute  la  Ville  de  Mons  , qui  n’en 
éloignée  que  de  deux  petites  lieues  vers  le  nord-eft.  . 

Cf)  Tel  cft  le  cri  des  Troyens  au  dernier  inrtant  de  leur 
cxiftencc.  Anna  viri;  fer  te  wma:  ^0.  U lux  ait:  ru  viihi- 

Vif  g.  Æ;i.  2.  f. 
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Patriote,  qüi  ayoit  quitté  le  ferviçe  depuis  deux 
ans  & le  met  à Ta  tête.  A fon  afpecl  mille  cris  de 
joie  portent  fon  nom  jufqu’aux  nues  & un  nou- 
veau courage  dans  le  cœur  de  cette  généreule 
multitude.  L’ordonnance  touchant  la  reddition 
des  armes  avoit  été  exécutée  à la  rigueur.  Les 
armes  des  bourgeois  avoient  été  raflembléës  en  un 
magazin  : quelques-uns  du  Magiflrat,  pour  que 
la  Ville  fut  dans  l’impuiffance  abfoluedefe  remuer, 
avorent  ouvert  ce  magazin  d’accord  avec  les  Mili- 
taires , brifé  toutes  les  armes  jufqu’à  celle  des 
Sermens , celles  même  des  Marchands  armuriers  : 
n’importe:  la  multitude  s’arme  de  tout  ce  qu’elle 
peut  trouver  d’inftruments  capables  de  nuire.  Il 
y avoit  7.  pièces  de  panon  de  la  Ville  que  les 
Militaires  avoient  en  clouées  : l’art  & le  talent  de 
divers  ouvriers  les  déclouent , on  les  entraîne  , 
on  fait  de  la  mitraille  avec  tout  ce  que  l’on  peut, 
l’on  fe  répand  dans  les  Villages  circonvoifms  pour 
y chercher  des  fufils: on  fonne  le  Tocfin  ; on  crie: 
vaincre  ou  mourir . Les  jeunes  gens,  les  hommes, 
filles , femmes  en  état  de  porter  les  armes , s’avan- 
cent, marchent,  fortent  de  la  porte  de  Nimy  par 
où  ils  s’attendoient  que  la  Troupe  aîloit  reve- 
nir & occupent  les  polies  les  plus  avantageux 
pour  l’attaque  & pour  la  défenfe.  Les  vieillards, 
les  enfuis,  le  peuple  inutile  au  déhors  & au  moins 
600  perfonnes  du  beau  fexe.  Dames  de  qualité 
& autres  premières  Demoifelles  de  la  Ville,  dé- 
pavent les  rues  , remplilfent  des  tonneaux  de  pier- 
res , de  pots  & bouteilles  calfées  , enlevent  les 
cailloux,  en  chargent  les  fenêtres,  les  greniers, 
les  toits  des  ma ifo ns  (*)  : les  plus  forts  bâtimenS 
gémilîent  fous  un  fardeau  fi  extraordinaire  & ce 
que  l’on  ne  croiroit  pas  , fi  la  haine  de  nos  Ty- 
rans & l’amour  de  la  liberté  ne  rend  oit  tout  pof- 
fible  à des  coeurs  outragés  & défefpérés  par  une 
longue  fuite  de  maux,  ces  mains  tendres  & dé- 


(*)  Les  Hifloriens  tant  facrés  que  profanes  ont  remarqué, 
comme  une  chofe  extraordinaire , que  lorfque  Julien  l’Apo- 
ftat  ordonna  de  rebâtir  le  Temple  dé  Jcrufalem , pour  ren- 
dre les  Prophéties  ïaufTes , les  Femmes  Juives  emportoient 
la  terre  tirée  des  fondémens  dans  le  pan  de  leurs  robes* 
On  vit  plus  à Mons.  Les  premières  'Dames  de  la  Ville  fe 
tervoient  de  leurs  mains , comme  de  truelles , pour  plaquer 
un  mortier  de  boue  fur  lesretranchemens*qu?elle$  élevoiend 


•licntes,  ccs  bras  arrondis  par  l’amour  & accou- 
tumés à carefler  des  Toutous , n’ont  pas  horreur 
de  s’armer  d’une  bêche  péfante  , d’ouvrir  des 
retranchcmens  , de  faire  des  foffés  de  8 à 12  pieds 
de  profondeur  dans  les  rues,  d’y  traîner  de  gaf- 
fes chaînes;  d’en  faire  des  barricades,  d’entaffer 
par-tout  des  montagnes  de  pierres  pour  aider  & 
couvrir  les  combattans,  & le  dirai-je?...  oui, 
puifque  la  rareté  du  fait,  la  gloire  de  l’action, 
la  juffcice  dûe  à cette  redoutable  & attraïante  co- 
horte des  Penthéfilées  (*)  exigent  que  je  parle., 
de  fe  munir  de  mille  iimrinnens  de  mort  pour 
attendre  , aiïaiîiir  , tcrralfer,  braver  l’ennemi  ou 
lui  faire  payer  chèrement  une  viétoire  à laquelle 
elles  s’exhortoient  & juroient  mutuellement  de 
ne  pas  furvivre.  Depuis  la  porte  de  Nimy,  & la 
porte  d’Havré  jufqu’i  la  porte  du  Rivage,  efpace 
d’environ  un  quart  de  lieue  & fept  minutes  de 
chemin,  il  y avoit  au  moins  quinze  barricades, 
18  foffés  de  8 à 12  pieds  de  profondeur  , 200 
tonneaux  remplis  de  terre,  de  pierres  ou  de  bou- 
teilles calfées,  1000  monceaux  de  cailloux  & tout 
cela  en  moins  de  cinq  heures  de  tems.  L’animo- 
fité  alloit  fi  loin , qu’un  chacun  fe  faifoit  une  fête 
de  fe  battre  & par  mille  mots  d’opprobre  accufoit 
la  lenteur  de  l’ennemi  : R y eii  eut  même  qui 
]3ar  impatience  de  le  rencontrer  fe  pouffèrent  juf- 
qu’au  Rœulx  & indignés  de  l’y  retrouver  encore 
au  moment  même  qu’il  devoit  entrer  dans  Mont 
en  cendres  ou  en  entier , le  provoquèrent  de  par- 
tir; que  Mo  ns  entier  les  attendoit , qiT ils  viennent 
le  mettre  en  cendres  pour  y entrer . 

Pendant  que  la  multitude  déterminée  à atten- 
dre la  mort  de  pied  ferme,  travailloit  autant  que 
la  prudence  humaine  & les  circonlhmces  du  mo- 
ment & des  lieux  l’exigeoient  pour  fe  couvrir  & 
vendre  chèrement  les  reftes  de  fa  vie;  trois  dé- 
putations fe  firent  de  la  part  du  Magiftrat  & du 


(*)  Penthéfilée  étoit  Reine  des  Amazones.  Elle  tjvoit  les 
traits  de  Bellone  , le  courage  de  Mars;  fes  yeux  enflammoient 
les  Grecs  en  paix;  fon  bvas  les  terrafloit  à la  guerre.  Après 
la  mort  d’Heétor,  elle  porta  du  fccours  aux  Trovens  par 
une  haine  héréditaire  que  fa  Nation  avoit  contre  les  Grecs. 
Elle  fut  tuée  fur  la  fin  de  la  Guerre  de  Troye  par  Achille, 
ou  félon  d’autres  par  Pyrrhus.  Voyez  Virgile  Æn,  l. 
4P5-.ii.  f.  65p. 


repréfenter  le  vrai  état  des  choies , la  fureur  de 
la  populace,  qu’il  n’etoit  pas  poiïible  de  contenir, 
le  danger  d’avancer  & les  terribles  préparatifs, 
que  tout  la  Ville  faifoit  pour  fa  défenfe,  Mr.  le 
lofcal  fut  le  premier  envoyé,  P Apponcourt  témoi- 
gna la  plus  ferme  réfolution  d’exécuter  les  ordres 
qu’il  avoit  reçus  & notifiés  à la  Ville.  Deux  éçhe- 
vins  vinrent  enfuite  lui  donner  avis  que  la  popu- 
lace  ayoit  des  armés  & tous  les  moyens  néceflai- 
res  pour  faire  une, fo rte  réürtance,  qu’il  n’expofe 
pas  témérairement'  fon  monde  à être  maflacré.  Il 
y penfa , mais  rougit  encore,  deparoître  craindre, 
ou  fe  démentir.  Enfin  vers  le  midi  un  Echevin  & 
un  membre  du  Comité  lui  annoncèrent  qu’il  ne 
falloit  plus  penfcr  de  revenir  à Mans  : que  tou- 
te la  Ville  étoit  fortie  pour  aller  à fa  rencontre. 
Que  7 pièces  de  canons  étoient  portées  dans  des 
lieux  três-ravautageiix  pour  le  recevoir,  que  toute 
la  Ville  étoit  dépayée  , les  mes  barricadées  & 
Jiériffées  de  retirai) chemins  & de  précipices,  les 
maifons  chargées  de  pierres,  qu’il  ne  reftoit  dans 
la  Ville  que  les  yiellards  , les  enfans  , quelques 
femmes  & filles,  qu’il  falloit  les  maflacrer  toutes 
avant  de  rentrer;  qu’enfin  quand  il  aurait  xoooo 
hommes  , qu’ils  périraient  tous  & n’en  échap- 
perait pas  un , qu’ils  ne  repondoient  pas  même 
que  la  populace  ne  viendrait  l’attaquer  jufque 
dans  le  Rœulx . Cet  appareil  bien  plus  éloquent 
afux  yeux  du  Général  cV  Apponcmrt , que  la  pein- 
ture qu’on  lui  en  faifoit , lui  fit  d’abord  baiffer 
le  ton  : il  proterta  que  le  Gouvernement  ne  vou- 
lait que  ie  bien-être  <Sç  Ja  fureté  du  Citoyen  (*) 


(*)  Brûler  une  Ville  entière  pour  le  bien-être  & la  fu- 
reté du  Citoyen  cil  une  cliofe  nouvelle.  Audi  de  tous  les 
Législateurs  de  l’Univers , il  n’y  eut  encore  que  Jofeph  IL 
& les  Minières  que  nos  LégiPtes  n’ont  jamais  compris.  U 
demanda  nos  Dépiyés  à Vienne,  pour  s’entendre  avec  eux. 
Ils  y font;  qu’arrive-t-il?  II  envoyé  aux  Pays-Bas  les  réso- 
lutions , pour  lesquelles  il  les  appelle.  Tout  finit  par  leur 
permettre  de  voir  Vienne  & les  environs.  Les  Préalables  itt- 
(iifpcnfabhs  dévoient  être  le  tenue  de  toute  infraction  uhér 
neure : Ils  font  accomplis:  le  Defpotifme  Miniftériel  n’a 
plus  de  frein.  On  nous  menace  de  canons  & baybnnettes, 
,on  jure  qu’on  n«  touchera  jamais  à notre  Liberté.  On  maÇ 
■Ucxti  dés  Citoyens  iniiocen*  dans  nos  Villes.  La  Bonté  pu- 
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& pour  preuve  de  cette  bienveillance,  il  promet? 
toit  que  les  cinq  Citoyens,  que  la  clémence  minif- 
terielle  avoit  fait  arracher  contre  toute  loi,  rai- 
ion,  équité  de  leurs  foyers  pour  le  traîner  clans 
les  priions  de  Bruxelles,  étoient  délivrés  & al- 
loient  rentrer  en  Ville  : les  Députés  lui  oppofe^ 
rent  les  promefles  réitérées  que  le  Gouvernement 
avoit  déjà  faites  de  les  délivrer  & la  mauvaife  foi 
qui  avoit  toujours  fuivi  les  promefles  les  plus 
folemnelles  : d' Apponcourt  leur  offrit  un  ôtage 
pour  garant  de  la  parole:  les  Députés  l’accep- 
terent  & demandèrent  le  Vicomte  Patin , premier 
Major  du  Régiment  de  Murray,  homme  connu  & 
aimé  de  toute  la  Ville,  d* Apponcourt  le  leur  ac- 
corda: les  Députés  partirent  avec  cet  otage, 
abandonnèrent  le  Général  à fes  réflexions  : les 
cinq  Citoyens  M.  M.  Gen  de  Bien , d' AJfonievil- 
le,  Dupret , De  Virelle , Serront , détenus  à Bruxel- 
les , revinrent  à la  vérité  , mais  la  populace  ne 
mit  pas  bas  les  armes.  Elle  relia  ferme  dans  fou 
polie  jufqu’à  la  nuit,  elle  le  retira  vomiflant  mil- 
le injures  contre  la  poltronnerie  des  Autrichiens, 
à qui  elle  prodiguoit  les  titres  les  plus  infamans; 
& fâchée  de  n’avoir  pû  combattre , elle  ne  con- 
ientit  à rentrer  dans  fes  foyers,  que  fur  l’alTurance 
que  fes  chefs  dônnoient , qu’elle  feroit  plus  heu- 
reule  de  rencoutreroit  fon  ennemi  le  lendemain. 
La  nuit  fut  tranquille.  Des  cfpiqns  allèrent  in- 
fulter  derechef  les  Soldats  jufqu.es  aux  por- 
tes du  Rœulx  & dés  la  pointe  du  jour  tout  fe 
préparoit  à retourner  aux  polies  abandonnés  la 
veille.  C’étoit  une  fête  que  de  fortir  de  nouveau. 
Mais  le  Général  d* Apponcourt , bien  informé  de 
ce  qui  1e  palfoit , arrêta  tout  mouvement  ulté- 
rieur par  une  elhifette  qu’il  adrefla  au  Magillrat 


ternelle , innée , inipuifablç,  de  Jofeph  II.  n’a  jamais  voulu 
.que  le  bonheur  de  la  Nation.  On  laifit  contre  toute  loi  & 
jufticc  nos  principaux  Citoyens  , on  les  cntalfc  dans 
«VaflVcux  cachots  : on  nous  allure  qu'on  ne  veut  que  notre 
bien.  Quand  on  nous  égorge,  on  veut  nous  faire  vivre  ; quand 
on  emporte  nos  polie  liions  , quand  on  ruine  notre  Commerce  , 
on  veut  nous  enrichir.  11  faut  donc  que  les  Minières  de  Jo- 
feph  H.  aient  bien  mal  connu  la  langue,  dans  laquelle  ils 
promulguoient  lcüfs  loix , ou  ils  avoient  un  bien  grand 
intérêt  h les  rendre  inintelligibles;  il  n’y  en  eut  aucune,  qui 
n’eut  befoin  d’une;  interprétation. 
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pour  iui  annoncer  que  des  ordres  fupérieurs  lui 
commandoient  de  fe  replier  fur  le  Brabant;  il 
partit  & ne  parut  plus  depuis. 

Auffi-tôt  que  l’on  fut  alluré  de  fa  retraite, 
la  députation  des  Etats  fe  raffembla  & commença 
à agir  avec  toute  la  vigueur  poffible  pour  donner 
quelque  marche  aux  affaires,  jufqu’à  ce  que.  les 
Membres  des  États  difperfés  dans  les  différentes 
Villes  aient  pu  fe  réjoindre,  reprendre  l’autorité 
& travailler  plus  efficacement  au  maintien  de  la 
Liberté.  Des  Députés  du  Comité  fe  rendirent  au 
Comité-Général  établi  à Gand,  pour  y prendre 
les  me  fur  es  & les  directions  les  plus  néceffaires 
dans  ces  circonftances  ; les  autres  petites  Villes 
de  la  Province  fe  déclarèrent  auffi-tôt  pour  la 
Patrie  & s’attachèrent  au  fort  de  la  Capitale. 
Ath  commença  d’abord  à rétablir  quelques  Bat- 
tions démolis  à la  porte  ?de  Mo  ns  pour  fe  forti- 
fier. Les  autres  Villes  envoyèrent  du  fecours  à 
la  Ville  mere.  Tournay  même  y fit  paffer  une 
provifion  de  poudre  très-à-propos.  Les  Châteaux 
voifins  ouvrirent  leurs  Arfenaux  & placèrent  fur 
les  remparts  de  la  Ville  les  petits  canons  qu’ils 
avoient.  Toute  la  Province  ell  en  mouvement , 
tout  pj.'end  les  armes  pour  la  défenfe  de  la  Li- 
berté, & Ton  ne  néglige  aucun  moyen  pour  fe 
mettre  à T abri  de  toute  nouvelle  furprife.  En 
Haynaut,  comme  en  Flandre  , tout  Citoyen  eft 
Soldat.  Le  péril  que  courent  leurs  perfonnes  & 
}eurs  fortunes,  les  menaces  foudroyantes  du  Gé- 
néral d’Alton , leur  en  fait  la  néceffité.  En  un 
mot,  la  Révolution  y effc  auffi  çomplette  qu’elle 
fut  fubite , puifque  Ton  peut  dire , qu’il  ne 
fallut  qu’un  jour  pour  l’opérer. 

Quand  il  fallut  remplir  les  immenfes  foffés  que 
l’amour  de  la  Patrie  avoit  fait  excaver  dans  tou- 
tes les  rues,  repaver  la  Ville,  ôter  les  barrica^ 
des , démolir  les  retranchemens , racommoder  les 
chemins  & rétablir  la  communication  entre  les 
différens  quartiers  de  la  Ville,  l’on  vit  avec  fur- 
prife que  la  populace  ne  s’y  prêtoit  qu’à  régret 
& contre  cœur,  murmurant  & fe  plaignant  que 
de  tels  ouvrages  avoient  relié  inutiles  & dévoient 
être  anéantis  fans  avoir  pu  nuire  à ceux  pour  qui 
ils  étoient  préparés.  Il  faudra  plus  de  femaines 
pour  la  réparation  de  ces  travaux,  qu’il  n’a  faite 


d’heures  à des  vieillards,  des  femmes,  des  en- 
fans  pour  les  faire.  Tant  il  eft  vrai,  que  le  péril, 
la  crainte,  la  néceflïté  , la  fureur  multiplient  le 
bras  de  l’homme  & lui  font  faire  en  un  inftant 
des  chofes  dont  il  a peine  lui-même  de  Croire  la 
pofîibilité,  quand  il  les  admire  , étant  revenu  de, 
fang  froid  ! 

Le  mois  de  Novembre  fi  fécond  en  événemens 
heureux  dans  la  Flandre  & le  Haynaut , nous 
offre  également  une  fuite  de  fuccès  & de  con- 
quêtes dans  le  Brabant.  Dieu  béniffant  les  armes 
d’un  peuple  perfécuté  , armé  pour  défendre  fes 
foyers,  fa  lléligion  & fes  Autels,  la  grande  Ar- 
mée du  Peuple  Brabançon  aux  ordres  du  Général 
Vander  Mecrfch  prit  la  Ville  de  Dieft  d’aflaut 
le  24.  Voici  le  Bulletin  Officiel  que  l’Armée  du  Peu- 
ple Brabançon  en  a envoyé  aux  Etats  de  Bra- 
bant à Breda  & de  là  au  Comité  Général  à Gand, 
daté  du  24.  Novembre  1789.  à 11.  heures  dufoîr. 

LE  Général  Vander  Mecrfch  étant  parti  le  24. 

vers  le  10.  heures  du  matin  de  Geele  dirigeant 
fa  marche  fur  Dieft  ( c’eft  ce  qu’il  n’avoit  pu  ef- 
feétuer  plûtot  vu  que  les  Ponts  entre  Geele , 
Wefterloo  & Ferle  étoient  abbatus)  & n’ayant 
pas  jugé  convenable  de  rifqucr  de  fes  gens  de- 
vant le  Château  de  Wefterloo , prit  la  réfolution 
de  pouffer  directement  jufqu’à  Dieft , St  arriva  de- 
vant cette  place  vers  les  cinq  heures  du  foir  ayant 
été  retardé  par  le  retabliffement  du  Pont  de  VEn- 
der.  Tous  les  avis  que  nous  recevions  s’accor- 
doient  à dire  que  les  Troupes  de  l’ennemi  mon- 
toient  à 300.  hommes  de  Garnifon,  y compris 
les  Dragons  avec  une  pièce  de  Canon  fous  le 
commandement  du  Major  Broeta , qui  félon 
une  lettre  au  Commandant  du  Château  de  Wef* 
terloo , que  nous  avions  interceptée  en  chemin, 
s’étoit  déterminé  à la  plus  vigoureufe  réfiftance. 
Le  Général  Vander  Mcerfch  arrivé  à une  demie 
lieue  de  Dieft  & voyant  qu’il  ne  pou  voit  fe  tirer 
honorablement  de  ce  pas  fans  attaquer  la  place, 
divifa  fes  Troupes  en  deux  colonnes,  ayant  à 
leur  tête  l’artillerie  qui  montroit  la  plus  grande 
animofité,  après  laquelle  fuivoit  l’avant  garde. 
La  colonne  droite  attaqua  d’abord  la  Porte  d 'An- 
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vers , tandis  que  l’autre  attaquoit  la  porte  de  fe 
afin  d’embarraffer  rcnneini  dans  l’intérieur  de  la 
place;  Aux  premières  décharges  fur  la  Porte 
iV  Anvers  l’ennemi  répondît  par  qtjelqüés  déchar- 
ges de  moufqueteriè  fur  nos  déiix  colonnes;' 
mais  fans  aucun  effet.  Après  quelques  décharges 
ultérieures  de  notre  artillerie  bien  dirigée  fur  la 
Porte  d 'Anvers  ; cette  Porte  fut  enfoncée  pen- 
dant qu’une  partie  de  Troupes  le  jettoit  fur 
les  remparts  par  les  fortifications.  Alors  le  Gé- 
néral Vander  Meerfch  fe  met  à la  tête  de  cette 
même  colonne  & s’avance  droit  fur  Te  grand 
marché.  L’ennemi  tâche  d’oppofer  une  yigôureufe 
réfiftance  à en  coup  auffi  audacieux;  il  tire  phi- 
lîeurs  coups  de  canon , de  fûfil  dp  marché  & 
d’autres  différens  endroits  ; mais  on  Te  fuit  de  fr 
près  , qu’il  n’a  pas  lé  tems  de  fe  feconnoître; 
voyant  donc  que.  nous  ne  lui  biffions  ni  repos 
ni  relâche,  il  prit  la  résolution  dé  faire  fa  retrai- 
te, oit  plutôt , il  prit  une  fuite  honteufe.  Sur  les 
avis  que  dôitnoient  les  Bourgeois  que  l’ennemi 
s’étoit  retiré  du  côté  dé  la  porte  dé  Louvain 
avec  fa  pièce  de  canon , fe  Général  Py  fui  Vit  dé 
près , mais  y étant  parvenu,  il  ne  put  fe  rendre 
maître  que  des  munitions  dé  guerre,;  de  caillons 
de  Poudre  St  des  Chevaux  à tirer.  Le  canon 
étoit  parti  pai*  la  Porte  de  Montaigu : Le  Géné- 
ral Vander  Meerfch , fe  mit  encore  en  devoir  de 
s’en  rendre  maître  avec  406. .hommes*  mais  puis- 
qu’ entretems  l’ennemi  avoit  gagné  une  grande 
avance  fur  les  Troupes,  il  ne  put  s’émparef  que 
des  munitions  de  guerre  outre  une  grande  quan- 
tité d’armes  tombées  en  fa  puiffance.  Notre  per- 
te monte  à deux  morts  & quelques  bleffés.  Du  côté 
de  l’ennemi  4.  font  reliés  fur  le  carreau,  plu- 
lieurs  bleffés  & 17.  prifonniers,  fans  compter 
ceux  que  nous  trouverons  encore  dans  les  lieux 
écartés.^  Le  plus  grand  embarras  & défôrdre  ont 
Vegné  dans  la  fuite  de  l’ennemi.  De  notre'  part 
nous  pouvons  nous  flatter  que  nous  nous  fouî- 
mes glorieufement  rendus  maîtres  d’une  ville  qui 
âuroit  pu  nous  oppofer  la  plus  longue  réfiftance. 
Nos  Officiers,  Bas-Officiers  & Soldats  fe  font 
diftin gués  dans  cette  affaire,  mais  l’on  ne  po.ur- 
roit  fans  injuftice  paffef  fous  filence  le  Sieur 
De  Landes  Officier  d’artillerie  bleffé,  aftifi  que 
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notre  Adjudant  Pafleels  & le  maître  de  Quartier 
van  Weverberg.  Nous  attendons  avec  impatien- 
ce des  nouvelles  de  Flandre,  & nous  fupptions 
MM.  les  Etats  dcBfabatotùe  faire  parvenir  cette  re- 
lation aux  vaillans  Gantois  à qui  nous  cfpérons 
que  nos  évolutions  feront  de  qtielqu’utilité. 


Différentes  lettres  de  Vienne  s’accordent  *4 
dire  que  le  12.  Novembre  il  y eft  arrivé  par  le 
Danube  un  tranfport  confidérable  d’argent,  ve- 
nant des  Pays-Bas.  Il  conlilloit  en  160.  Tonneau» 
du  port  de  deux  aimes,  doute,  étoient  rempli? 
d’or  & le  relie  de  Couronnes.  Le  25.  au  foir  S. 
M.  reçut  la  nouvelle  de  la  défection  de  toute  la 
.Flandre,  de  la  prile  de  Gand,  de  la  reddition  de 
la  Garnifon  prifonniere  de  guerre  &c.  &c.  S.M. 
entra  dans  une  rage  terrible,  jura  comme  un 
Payen  & commença  à vomir  du  fang  à l’inflant 
même.  Cette  nouvelle  s’étant  répandue  le  lende^ 
main  parmi  toute  la  Ville  y fit  une  fenfation  in- 
croyable & commença  faire  fentir  de  quel  prix 
étoit  un  Pays,  qui  ponvoit  envoyer  320.  aimes 
d’argent  deux  fois  par  an  pour  donner  quelque 
îuflre  à la  pauvre  Germanie.  Que  fera-ce  donc 
quand  à l’arrivée  des  Généraux  Ferrary  & LUieni 
la  populace  y apprendra  le  contenu  du  Marti - 
fefte  du  Peuple  Brabançon  & la  fierc  réponfc  des 
Députés  des  Comités  de  Gand  & de  Bruxelles  (*) 
qu'il  n'y  avoit  plus  Aucune  efpérance  d'accomode - 
ment  avec  leur  Maître?  Ses  deux  Envoyés  de  Jo- 
feph  IL  ayant  entendu  de  la  bouche  de  l’intré- 
pide & zélé  défenfeur  de  la  liberté  , Mr.  De  Eaft  , 
Curé  de  St.  Nicolas,  le  précis  des  horreurs 
commifes  à Gand  par  le  Militaire,  fcntîrent  leurs 
èntrailles  frémir,  jetterent  les  mains  nu  ciel  & fup- 
plierent  l’Orateur  de  leur  épargner  un  récit  qui 
revoltoit  leur  humanité.  Le  Général  Ferrary 
arriva  dans  des  circonflanccs  qui  rendoient  la 
dignité  & fa  préfence  tout -à- fait  inutiles  & le 
renvoyôient  par  elles-mêmes  d’où  il  étoit  venu. 


O)  Mr.  De  Bafl , Curé  de  St.  Nicolas  i Gand,  pour  la 
Flandre,  & Mr.  le  Baron  l'an  der  IIa;ghe:i  p+>ivr  le  Brabant, 
le  15.  Décembre 
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Aùfli  ne  tarda-t-il  pas  de  partir  aufli-tôt  qu’il 
vit  que  la  fortie  lui  étoit  libre  : car  fur  des  avis 
certains  que  le  Général  d'Alton  avoit  faifi  & pris 
traitreufement  en  ôtage , le  dîreéleur  de  l’Abbaye 
d’Aiwiere , le  Provifeur  de  l’Abbaye  de  Villers , 
Mr.  Thomas  , Baillif  de  Baify  & plufieurs  autres, 
qu’il  avoit  invités  à fe  rendfé  chez  lui  à' l'Auber- 
ge du  Roi  d’Efpagne  à Genap,  où  il  vouloit  avoir 
300000  florins  de  contribution,  le  Comité  Gé- 
néral de  Brabant  avoit  cru  pouvoir  ufer  de  re- 
préfailles & avoit  également  arrêté  les  deux  Gé* 
néraux , envoyés  de  Jofeph  II.  Mais  ils  réclamè- 
rent le  droit  - des  - gens  & fur-tout  la  parole 
que  le  Général  Fander  Meerfeh , & le  Comité 
Général  leur  avoit  palfée  de  leur  accorder  une 
efcorte  & libre  retour.  Ils  donnèrent  leur  parole 
d’honneur  de  ne  pas  porter  les  armes  en  aucune 
qualité  contre  la  Nation  Belgique  pendant  les 
troubles  aéluels , obtinrent  leur  liberté  & décam- 
pèrent aufli-tôt. 

Les  Villes  & Châtellenies  d’Alofl  , de  Ter- 
monde  , tout  le  Pays  de  Waes,  le  Fort  de  Lief- 
kenshoek,  Tirlemont , enfin  toute  la  Flandre  & 
le  Brabant,  Malines,  Bruxelles,  Louvain  font  à 
nous,  excepté  le  lêuL  Château  d’Anvers. 

Le  Bulletin  V.  contenant  la  relation  de  ce  qui 
s’efl;  palfé  à Bruxelles  d’après  des  témoins  aétifs 
& oculaires,  eft  fous  prefle;  parmi  les  autres  Anec- 
dotes piquantes  qui  s’y  trouvent,  le  Public  re-  . 
marquera  avec  autant  de  plaifir  que  d’étonnement, 
une  courte  defcription  d’un  grand  Livre  noir,  qui 
parmi  les  autres  trefors,  moins  précieux  que  celui- 
là  , fut  trouvé  dans  les  archives  Miniftérielles.  Il 
contient  l’iniquité  de  toutes  les  Provinces  en  ftyle 
de  fer  ; le  nom,  la  fignature,  relations,  acCufa- 
tions  &c.  , de  tous  les  délateurs  & de  tous  les' 
déférés. 


Imprimatur . G.  B.  À.  Schellckens , Greffier  dü 
Comité  général.  Ce  18.  Décembre  1789. 


SUPPLEMENT  AU  ÜüLLETÎN  OFFICIEL 
No.  IV. 

Bruxelles  le  19.  Décembre  1789. 

AVant-hier  par  un  avèrtiflemeht  exprès  dii  Mâ- 
gillrat,  il  fut  notifié  à toute  la  Ville,  que 
MM.  les  Etats  de  Brabant,  qiti  jufqu’à  ce  jour 
avoient  tenu  leurs  Aflêmblées  à Breda  , le  Co- 
mité de  cette  Ville,  ainfi  que  le  célèbre  , l’im- 
mortel, le  Reftaurateur  de  la  Liberté,  l’Avocat 
yander  Noot  alloient  rentrer  à Bruxelles.  En  ef- 
fet, ils  y ont  fait  aujourd’hui  leur  entrée.  Ce 
jour  parut  être  l’époque  du  Bonheur  de  la  Bel- 
gique & chaque  citoyen  crut  que  c’étoit  & feroit  le 
jour  le  plus  beau  «St  le  plus  ferein  de  la  vie. 
Dans  l’enthoufiafme  patriotique  , dont  tous  les 
cœurs  le  fentoierit  transportés  , on  chercha  de 
nouveaux  genres  d’honneurs  que  l’ancienne  Ro- 
me même  avoit  ignorés.  C’étoit  un  Camille  qui 
reparoilîoit  après  un  exil  inj tille  , pour  venger 
les  reliés  d’une  Patrie  chere  , déjà  ail  pouvoir 
des  ’ufurpateurs  «St  dès  tyrans;  c’étoit  un  Brutus 
qui  chalfoit  des  Tarquins  Superbes  qui  avoit  gou- 
verné leurs  peuples  par  la  crainte,  par  les  lu; 
plices,  par  l’orgueil  «St  les  horreurs  des  loix  n. 
yelles  «St  arbitraires:  c’étoit  un  Trajan  qui  fah 
ion  entrée  dans  une  Ville  protégée , qui  le  n; 
troit  au  deiîr  des  Citoyens  qui  l’attendoient  , . 
deliroierit , le  bénilîoient.  On  oublioît  tout  à 
Bruxelles,  qn  ne  fe  relTouVeiioit  que  de  //.  van 
der  Noot  ; les  amis  croyaient  ne  l’avoir  jamais 
vu  «St  chaque  habitant  crioit  qu’il  n’àvoit  plus 
à craindre  dès  qu’il  étoit  parmi  eux.  Les  mêmes 
emprclTemens , les  mêmes  démonllrations  de  joie, 
les  mêmes  acclamations  fui  Voient  les  illullres  mem- 
bres des  Etrjts  de  Brabant.  Après  fa  voiture,  dans  la- 
quelle étoit  le  Chanoine  van  Èupeh , fuiVoient  celles 
des  Abbés  de  $t.  Bernard,  de  Tongcrloo  , du 
Parc,  du  Baron  d’Hove , dans  laquelle  fe  trouvoit 
Mr.  Eugène  van  Hoobrbück  d'Afper  ^ en  fa  qua- 
lité de  Député  de  la  Flandre  aux  Etats  de  Bra- 
bant la  Voiture  du  Comte  Duras  , ayant  à fes 
côtés  le  Chanoine.  Petit  *r  au fli  en  qualité  de  Dé- 
puté des  Etats  de  Flandre,  «St  puis  tous  les  Doyens 
& Repréfentans  du  Tiers-Etat  Brabançon  , les- 
quels tous  avoient  été  membres  du  Comité  do 
Breda.  Mais  le.  Tertulien  9 YAugufiin  de  notre 
fiécle,  S.  E.  l’Archevêque  de  Malines  mettoit 
le  comble  à la  joie  publique.  Un  féal  moment 
faifoit  reparoître  aux  yeux  du  Brabant  aflemblé 
toutes  ces  têtes  chéries,  toutes  ces  lumières  écla- 
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1 tantes  , tous  ces  perionnages  éminents  que  la 
tyrannie  avoit  exilés,  que  la  liberté  rarnenoit, 
que  tous  les  cœurs  regrettoient , que  la  Réligiqif 
& la  Patrie  revoyoient.  On  alla  à leur  rencontre 
jufqu’à  Marly,  Le  Comte  de  Lannqy  , le  Baron 
d'Hàogverft ",  quatre  Çonfeillers,  M.  M.  Van 
Doorfelaer  , Dejonge , & Chartier  s’y  trou-* 

verent  avec  M.  le  Secrétaire  Delveau , Mr.  Van- 
der  Noot , fa  femme  & fes  filles.  Aux  portes  de 
la  Ville  étoit  nu  grand  nombre  de  Volontaires  avec 
mufi que  &c.  & une  foule  innombrable  de  Peuple. 
Les  cinq  fermens  de  la  Ville  les  efcorterent  juf- 
qu’à  Stc.  Gudulc,  où  le  Chapitre  en  rochet  l’at- 
tendoit;  le  Doyen,  la  mitre  en  tête  , lui  préfenta 
l’eau  bénite  : il  fut  conduit  au  grand  chœur  où  l’on 
avoit  tranlporté  le  St.  Sacrement  de  Miracle, 
toutes  les  cloches  de  la  Ville  fonnoient , toutes 
les  voix  crioient , tous  les  habitans  bénifïbient 
Vandar  Noot . C’étoit  un  tapage  de  joie,  de  Pa- 
triotiftne , de  cordialité  qu’on  fent,  qu’on  conçoit , 
mais  qu’on  ne  peut  exprimer.  Dans  l’Egîife , on 
avoit  mis  un  Prie-Dieu  juftément  à la  place  où 
l’on  mettoit  le  dais  de  LL.  ÀA.  RR.  audeffus 
& en  bas  des  efcaliers  il  y avoit  d’autres  bancs 
pour  fa  fuite.  On  chanta  le  Te  Deum  avec  une 
îolemnitê  & une  indique  unique.  La  voix  de$ 
Muûciens  fembloit  dépeindre  les  élans  des  accla- 
mations populaires  : apres  le  Te  Deum  fuivit  la 
Bénédlclion  , & le  foir  il  fut  à la  Comédie  dans 
la  Loge  de  LL.  AA.  RR.  où  il  fut  applaudi  & 
couronné  de  la  couronné  civique  : il  ne  refte 
rien  à ajouter  à cés  honneurs  juftement  mérités  , 
fmon  de  ceindre  cette  Couronne  de  la  Devife 
fublime , par  laquelle  Cicéron  crut  faire  un  éloge 
complet  d’un  homme  qui  à fes  yeux  étoit  le  plus 
grand  de  la  République  , Civis  nom  fibi  fed  nabis 
& Re.i public  a natus . 

Acte  Union  entre  les  Etat  s de  Flandre  & de  Brabant . 

LEs  États  de  Flandre  Unis  depuis  longtems 
par  des  liens  intimes  d’amitié  & d’intérêts  • 
avec  les  États  de  Brabant , animés  d’ailleurs  du 
même  efprit  pour  la  conferyation  de  leurs  Droits , 
Ufages,  Privilèges,  & du  Culte  de  leurs  Peres, 
léfés  également  dans  leurs  Droits  facrés  depuis 
nombre  d’années  par  un  Gouvernement  defpote 
& tyrannique,  & n’ayant  trouvé  d’autre  reffource 
que  de  fecouer  ledit  joug,  & de  récouvrer  leur  li- 
berté & leur  indépendance  par  la  voie  des  armes  % 


ont  crû  que  Tunique  nioien  d’y  parvenir,  & de 
rendre  leur  état  de  liberté  Itable,  étoit  de  réunir 
leur  fort  à celui  de  la  Province  de  Brabant  , &.  de 
conclure  enfcmblc  un  Traité  d’union  offcnfif  & 
défenfifà  tous  égards,  aux  conditions  ultérieures 
de  n’entrer  jamais  dans  aucun  pourparler  , ou 
compofition  quelconque  avec  leur  ci-devant  Sou- 
verain que  de  commune  main;  & voulant  donner 
aux  États  de  Brabant  toutes  les  marques  poflibles 
d’une  amitié  fmcère , & manifefter  par  des  Actes 
non-équivoques,  tout  leur  délir  à cimenter  cette 
union  d’une  façon  indilïbïuble.,  lesdits  États  de 
Flandre  contentent  enfuite  de  la  proposition  qui 
leur  a été  faite  par  Monfieur  le  Chanoine  van 
Eupen , authorifé  des  Seigneurs  États  de  Brabant, 
à ce  que  cette  union  foit  changée  en  fouyerameté 
commune  des  deux  États  , de  façon  que  tout  le 
pouvoir  & l’exercice  de  cette  Souveraineté  l'oient 
concentrés  dans  un  Congrès  à établir,  & qui  fera 
compofé  de  Députes  nommés  de  part  & d’autre, 
luivants  les  articles  d’Organiiation  dont  on  con- 
viendra dans  la  fuite  d’après  des  fentimèns  fondés 
fur  les  principes  d’une  exacte  juftice  , & diélés 
uniquement  par  le  bien-être  commun  , fauf  que 
l’intention  des  parties  contractantes  cft  dès  à pre- 
fent , que  le  pouvoir  de  cette  Aflemblée  Souveraine, 
fe  bornera  au  fcul  objet  d’une  défenle  commune  , au 
pouvoir  de  faire  la  Paix  & la  Guerre,  & par  confé- 
quent  à l’érection  & l’entretien  d’une Milice  natio- 
nale commune,  ainli  qu’à  ordonner  & entretenir 
les  fortifications  neceflaires  pour  la  défenîè  du 
Païs , de  contracter  des  Alliances  avec  les  pirif- 
lances  étrangères , en  un  mot  à tout  çequi  regarde 
les  intérêts  communs  des  deux  . États,  èe  dé 
.ceux  qui  dans  la  fuite  trouveront  bon  d’y  accéder; 
les  États  de  Flandre  ofent  fe  flatter,  que  les  États 
de  Brabant  trouveront  dans  cette  déclaration.. un 
garant  lur  des  ientiments  loiaux  des  États  de 
Flandre  & de  leur  zélé  pour  la  caufc  commune,  & 
Ton  ne  doute  nullement  que  les  États  de  Brabàiit 
n’y  répondent  de  leur  part  par  le  même  clprit  de 
francliife;  ainli  arreté  dans  notre  Aflemblée  du  30 
Novembre  1789. 

Etoit  figné  C.  F , llohaért . 

Copie  de  la  Refilution  des  Etats  de  Brabant  du  19. 

Décembre  1783. 

Gczicn  de  bovehftaendc  Aftfe  Van  Unie  , is  ge* 
rcfolveerd  te  approberen  ende  te  ratilieren  voor 
zoo  vgle  noodig  , aile  de  convention  veryat  in 
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de  zelvé  Acte , met  foletnnele  belofte  , yan  zig 
Üaer  volgens  te  gedraegen,  ende  zig  daer  aen  te 
Conformeren  in  aile  deszelfs  pointen  ende  dierge- 
lyke  Acte  ovér  te  ieveren  aen  de  gemeldê  Staète# 
Van  Vlaenderen.  Ônder  ftond 

ita  est  Ondert.  De  Jonghe. 

Extrait  d'une  lettre  de  Namur  du  x8  Décembre  1789. 
in' nfin  , Nous  voici  à Naîtrai*,-  fans  que  j en 
JtLr  conçoive  encore  la  poffibilité.  Nous  ÿ luin- 
mes  arrivés,  y compris  une  partie  dé  1 aimée  de 
Mr  .VanderMeerfch  à 4000  hommes;  c’eft  cependant 
ce  peu  de  Troupes  qui  a fait  fuir  la  Garnifon  qui 
étoit  de  7006  hommes  , richement  pourvus 
de  tout,  & qui  dans  une  Ville  comme  celle-ci  au- 
roient  pu  fe  défendre  contre  50000  hommes.  Ils 
ont  abandonné  tous  leurs  magazins  & même- 
cinq  pièces  de  canoti  qu’ils  11  ont  pas  Cru  avoir 
le  tems  d’emmener  avec  eux:  le  relie  de  leur  Ar- 
tillerie c on  fi  lie , félon  le  rapport  des  déferteuis 
en  40  pièces  de  gros  canons.  Ils  font  fortis  de 
la  Ville  6 Heures  avant  que  nous  n’atirions  pu 
y entrer  , quoique  nous  ayons  toujours  marché 
à marche  forcée.  Ce  qui  aVoit  fur-tout  augmenté 
leur  épouvanté  , c’efl  un  détachement  de  leurs 
Troupes  qui  faifoit  l’avanUpofte  & qui  quoiqu’aii 
nombre  de  700  prit  la  fuite  fur  les  rapports  qu’il 
reçut  qu’il  y avoit  dans  les  environs  une  Patrouil- 
le de  cinquante  hommes  dé  noé  gens. 

Mr.  Fancler  Meerfch  a réfoîu  de  marcher  fans 
perdre  de  tems  fur  Luxembourg  avec  16006' hom- 
mes Il  va  fe  mettre  én  chemin  encore  ce  matin/ 
La  Viéloiré  nôtts  appelle  & fuit  par-tout.  Dieu 
bénit  nos  armes  & dès  qu'il  efl  pour  nous , qui 
pourra  rêftfler  contre  nbus  ? Si  Deus  prô  nobiS 
quis  contra  îïo.s?  . 

NamUŸ  le  19.  Décembre  1789. 

Un  exprès  nous  apporté  la  nouvelle , que  tous 
les  Chartiers  chargés  de  conduire  l’Artillerie  du 
Militaire  , avoient  coupé  leurs  traits  aux  Che- 
vaux & s’étoient  enfuis  , laiffant  tous  les  Canons 
embourbés , qui  dans  peu  feront  dans  nôtre  pouvoir. 

Gandle  21.  Décembre  1789. 

Ce  foir  à 6.  h,  dans  l’Aflemblée.  générale  des  Etats  de  Flandre 
onpropofa  Mr.  leConfeiller  de  Gràeve  pour  Penfionnaire- Ad- 
joint des  Etats.  Des . applaudiflemens  fervirent  de  luffrages. 
Les  Etats  ajoutèrent  apffi-tôt,  qu’il  pourrait  tenir  fon  ancienne 
place  au,  Confeil.  Félix  PJTR1A  quœ  tal&m  virtutem  ex - 

Imprimatur  y G.  B.  A.  Scheliekens. 


BULLETIN  OFFICIEL. 

Affaires  du  Brabant  jufqu’au  20.  Décembre  17S9. 

A Près  la  prife  de  Diefl  , le  Général  /^W*r 
* x Meerfch  lit  avancer  les  Troupes  vi&orieufes 
lur  Tirlemout,  qu’il  occupe  & qu’il  abandonna 
en  fuite  pour  marcher  fur  Lèau  , où  il  prit  fou 
Quartier-Général.  Le  Gouvernement  qui  jufqu’ici 
avoit  témoigné  une  confiance  qui  étonnoit  tous 
les  bons  politiques  & qui  approchoit  d’un  mé- 
pris marqué  pour  tout  ce  que  l’on  rapportait 
de  l’armée  patriotique  , commença  à ouvrir  les 
yeux,  craindre,  à prendre  de’ fortes  mefures 
pour  fe  défendre  & attaquer.  En  conféquence  , 
le  Général  d'Alton  partit  de  Bruxelles  le  29. 
vers  les  3.^  heures  du  matin  & arriva  vers  les 
6.  heures  a Lôuvain,  où  il  afiembla  d’abord  un 
Confeil  de  Guerre,  afin  d’agir  olfenfivement  con- 
tre les  Patriotes  & les  empêcher  de  pénétrer  plus 
avant  dans  Je  Brabant.  Ce  Confeil  de  Guerre  fut 
compofé  des  Généraux  Comtes  Baillet  de  la  Tour , 
Commandant  de  Louvain  , d' Apponcourt  qui  y 
avoit  ramené  les  relies  de  fa  Garnifon  de  Mons, 
& du  Baron  de  Beaulieu , Colonel  Général-Quar- 
tier-Maître. 

D’abord  après  ce  Confeil  l’on  entend  battre 
la  Générale.  Les  troupes  fe  rafiemblent,  fe  divi- 
sent en  deux  colonnes,  ayant  chacune  à leur  tête 
huit  pièces  de  canon,  fe  mettent  en  marche.  Le 
Général  La  Tour  prend  la  chauffée  de  Tirkmonr, 
s’avance  jufqu’à  Bauterfem  & y pofe  fon  Camp. 
De  1 autre  côté,  le  Général  d' Apponcourt  accom- 
pagné du  Baron  De  Beaulieu , enfile  la  chauffée 
de  Namur , fe  porte  fur  Jodoigne  & devoit  palier 
la  petite  riviere  de  Geete  à Hougarde,  pour  fer- 
rer ainfi  les  Patriotes,  les  attaquer  & les  pouffer 
fur  le  camp  du  Général  La  Tour . Tout  fe  difpo- 
foit^de  part  & d’autre  à la  plus  terrible  attaque 
& l’on  s’attendoit  à une  affaire  décifive  pour  le 
lendemain,  quand  pendant  la  nuit  du  dimanche 
ail  lundi,  le  Général  d' Apport  court  reçut  l’ordre 
de  ne  point  attaquer.  Des  Conférences  (*)étoient 

(*)  Ce  qui  paroît  avoir  donné  lieu  à ccs  conférences, 
C’eft  ceci.  Le  28 . les  Patriotes  avoient  arrêté  entre  Tirle- 
mont  & Louvain  un  Courier  expédié  par  le  Gonveroeircnt- 
Cénéral  pour  Vienne  : c-e  Courier  conduit  au  Comité  Pa- 


entamées  entre  les  Chefs  dés  Troupes  Impériale# 
cl  Patriotiques.  Choie  rare,  unique,  remarqua- 
ble dans  les  fartes  belgiques  & bien  glorieufe  pour 
la  Nation.  A 7.  heures  du  matin,  les  Généraux 
Autrichiens  tenoient  Confeil  de  Guerre  pour  dé- 
truire les  rebelles ; à 4.  heures  3.  quarts  de  l’après- 
midi  ils  traitoient  d’égal  à égal  avec  ces  mêmes 
rebelles  , & 36.  heures  après  , ils  s’accordent 
puiiïance  à puilfance  & conviennent  d’une  lufpeii- 
lion  d’armes  pour  dix  jours.  Les  Troupes  Impé- 
riales retournent  à Louvain.  Les  Patriotes  relient 
libres  polfelfeurs  du  territoire  qu’ils  ont  con- 
quis , fans  pouvoir  y être  inquiétés  pendant 
l’armirtice,  & ils  ont  même  la  liberté  d’aller  dans 
toutes  les  parties  des  Pays-Bas  , pour  vaquer  à 
leurs  affaires,  en  vertu  d’un  palfeport  agréé  & 
convenu  entre  les  deux  partis  (* *).  Cette  fufpen- 
fion  d’arme?  fut  lignée  à Lèau  le  2.  valable  juf- 
qu’au  12.  Décembre  1789.  Elle  fera  toujours 


triotique , fut  trouvé  chargé  de  deux  Lettres  des  Comtes 
Trauttmansdorff  & d'Alton  qui  fe  plaignoient  affez  fortement 
Lun  de  l’autre.  Le  Miniftre  afinonçoit  à S.  M.  qu’il  avoit 
accordé  une  amniftie  générale.  Sur  quai  le  Comité  Patrio- 
tique prit  occaûon  d’écrire  au  Commandant  d’un  Poite  Au- 
trichien ütué  à Lovenjoul  entre  Tirlemont  & Louvain,  pour 
témoigner  fa  furprife  de  ce  que  ces  déclarations  ne  lui  avoient 
pas  été  communiquées.  Cet  Officier  envoyé  d’abord  les  Let- 
tres du  Comité  au  Général  La  Tour  &.  celui-ci  au  Gouver- 
nement. Sur  quoi,  foit  que  le  Gouvernement  prévit  qu’il 
étoit  perdu  fans  reifource , fi  les  Troupes  Impériales  ve- 
noierit  à être  battues  à Lêau , foit  que  véritablement  il  tra- 
vaillât avec  fincérité  à ramener  les  efprits  , il  faifit  cette  occa- 
fion  d’entrer  en  négotiation  avec  une  ardeur  qui  étonne , 
fit  prefque  toutes  les  avances , & parut  gagner  beaucoup 
en  obtenant  10.  jours  d’armiflice. 

(*)  Ce  fingulier  paffeport  fera  à jamais  un  monument 
très-intéreflant  dans  l’Hiiloire  de  la  Révolution  préfente  II 
étoit  conçu  en  ces 'termes:  „ Le  fouffigné  certifie  d’autorifer 
„ N. . . pour  vâqûerk  fes  affaires,  de  fe  rendre  dans  lés  différen- 
„ tes  parties  des  Pays-Bas , ainfi  qu’il  le  jugera  à propos  ; 
„ & en  cas  qu’il  paffe  dans  le  territoire  occupé  par  les 
„ Troupes  de  S.  M.  Impériale  , il  fera  obligé  de  produire 
„ le  préfent  Certificat,  qui  en  vertu  de  l’armiftice  figné  le 
„ 1.  de  ce  mois  * fera  contre-figné  des  Officiers  Commandants 
,,  en  chef  les  Troupes  de  fa  dite  Majefté.  Fait  à Léau  le  2. 
„ Décembre  1789.  „ Etoit  figné  Vandcr  Mccrfch , Lieutenant- 
Général.  En  marge  eft  le  Cachet  de  fes  armes  en  cire  rouge. 
Vu  à Tirlemont  ce  2.  Décembre  1789.  Signé  Deprouvy? 
Capitaine  de  Vier  [et , Commandant. 


honneur  aux  Belges,  de  quelle  Façon  qu’il  plaife 
à l’Eternel , i\  la  volonté  duquel  nous  remettons 
humblement  nos  dcltinées  , de  difpofer  de  nos 
Provinces.  Sans  nous  livrer  à aucune  réllexiott 
ultérieure  cet  égard  , il  eft  certain  que  cette 
Trêve  fut  demandée  par  le  Gouvernement,  que 
le  Gouvernement  reconnut  dans  nos  Géné- 
raux les  lujcts  d’une  Puiflance  légitime  & diftin- 
guée  de  la  Puiflance  de  Jofeph  //.  en  la  lignant, 
l'an  s quoi  il  ne  pou  voit  pas  traiter  avec  nous  ; 
que  le  Gouvernement  n’a  pas  perdu  l’cfpérance 
de  la  prolonger  ni  celï'é  de  travailler  vigourcule- 
ment  cet  effet,  que  quand  il  le  vit,  faiis  y pen- 
ler  & chalfé  de  Bruxelles  & privé  de  Ion  liège  & 
de  toute  autorité  fur  nos  Provinces  par  un  coup 
fi  foudroyant,  qu’il  n’ell  pas  encore  revenu  de 
l’étonnement  & de  l’épouvante  qu’il  en  conçut. 

En  effet  l’armiftice  avoit  fufpendu  les  coups 
de  nos  Guerriers , mais  non  pas  arrêté  la  fermenta- 
tion des  efprits.  Des  cœurs  fortement  ulcérés, 
poulfés  au  défefpoir  par  une  chaîne  non  interrom- 
pue de  maux,  de  vexations  & de  mépris,  , ne 
peuvent  plus  fe  reporter  à Croire  la  lincérité  d’un 
Gouvernement,  qui  nous  a fi  indignement,  fl  hl- 
chement  trompés  plufieurs  fois.  Le  repos  ne  fer- 
voit  donc  qu’à  prendre  de  nouvelles  & de  plus 
fortes  mefures  pour  continuer  les  travaux  mili- 
taires. C’efl;  à l’aide  des  alfurances  apparentes 
que  le  Gouvernement  commençoit  à témoigner 
au  peuple  Brabançon,  que  Bruxelles  trouva  «St 
faifit  fubtilement  le  moment  de  lecouer  le  joug. 
Cet  événement  fi  redouté,  fi  déliré,  fi  loin  d’être 
attendu  encore,  étoit  palfé  fans  qu’auéun  C011- 
feil  humain  ait  fait  la  moindre  difpofition  pour  le 
préparer.  La  haine  de  la  tyrannie  a fait  autant 
de  Soldats  qu’il  y a d’hommes  dans  la  Belgique; 
le  courage  leur  tient  lieu  de  taétiqne,  l’intrépi- 
dité d’exercice  & de  commandant,  leur  cœur  a 
déclaré  la  Guerre,  pour  fc  battre  ils  font  toujours 
prêts;  il  ne  manque  jamais  que  l’occafion.  Mais 
comme  les  plus  grands  événemens  dépendent  Cou- 
vent des  plus  petites  choies  & que  la  curiofité 
naturelle  à l’homme  fe  repaît  avec  avidité  de  tout 
ce  qui  peut  lui  fervir  d’aliment,  avant  d'entrer 
dans  le  détail  des  faits  qui  ont  chalfé  la  tyrannie 


& rendu  la  liberté  à la  vàleureufe  Capitale  du 
Brabant , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’èxpofer 
les  principales  circonfbinces  qui  les  ont  précé- 
dés & les  caufes  qui  parodient  les  avoir  amenés. 

Après  la  terrible  affaire  de  Turnhout,  le  Gou- 
vernement crut  qu’il  y avoit  des  Patriotes.  Après 
la  prile  de  Gand  il  apprit  qu’ils  avoient  des  ar- 
mes & qu’ils  étoientà  craindre  (*)&par  deux  opé- 
rations .différentes,  il  fe  difpola  à viier  au  môme 
but;  c’eft-à-dire  à maintenir  la  Souveraineté  con- 
tre nos  efforts.  Le  Minière  tâcha  par  des  am- 
niflies  & des  reffcitutions  de  ramener  les  efprits, 
& le  Général  d’armes  de  les  épouvanter  par  tout 
l’appareil  d’une  défenfe  vraiment  terrible  & im- 
pofante.  Les  remparts  de  Bruxelles  furent  hérif- 
fés  de  canons,  les  rues  entre-coupées  de  mille 
précipices,  tous  les  paffages  barrés  & empêchés 
par  des  Chevaux-de-Frife.  Il  fe  promettoit  par 
là  que  jamais  nos  armées  ne  fe  feroient  rifqueés 
d’attaquer  Bruxelles,  le  liège  du  Gouvernement 
& des  opérations  miniftérieiles.  Cependant  l’on 
peut  dire  que  tant  que  le  Gouvernement  a cru 
qu’il  falloir  des  chefs  pour  conduire  des  armées  ; 
il  a mis  plus  de  confiance  dans  la  corruption 
qu’il  efpéroit  toujours  y faire  glifiTer  (f)  que  dans 
la  défenfe  qu’il  pouvoir  y oppofer.  Cela  fie  prou- 
ve par  la  conduite  vraiment  incompréhenlible 
qu’il  a tenue  dans  les  moyens  de  défenfe  qu’il 
a emploiés.  Mais  dès  qu’il  eut  appris  que  le  cou- 
rage étoit  le  meilleur  chef  qui  conduifoit  cette 
grande  révolution , qu’on  s’étoit  bien  battu  qua- 
tre jours  à Gand  fans  le  commandement  d’un 


(*)  Auparavant  c’étoit  des  vagabonds  , des  dupes  des 
Moines  & des  Prêtres  ; des  armées  dans  la  Lune.  Le  Gou- 
vernement foudoyoit  un  miférable  Gazetier  d’Herve  , un 
Courier  du  Danube , un  Courier  de  l’Efcaut  , & ces  âmes 
viles  rempliffoient  leurs  feuilles  de  mille  femblables  abfur- 
dités  outrageantes  à la  Nation.  Servitia  Rcgutn  fuperborum  , 
fuœ  Libertatis  immemores  alienam  cppugnant.  Horat.  Cocl. 
in  Liv.  Efclaves  des  Rots  orgueilleux , peu  foucieux  de  leur 
Liberté , ils  attaquant  celle  des  autres. 

(f)  On  ne.  découvrira  que  plus  tard  jufqu’où  la  trahifon 
a été  portée  dans  les  affaires  patriotiques  jufqu’k  la  priTe 
de  Gand.  C’eft  cette  affaire  qui  la  première  put  faire  croire 
au  Gouvernement , qu’il  falloit  plus  que  des  Traîtres  pour 
nous  vaincre. 
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traître  qui  nous  y avoit  conduits,  qu’on  y avoit 
bien  pris  le  Colonel  Lunden  & la  Garnifon  pri- 
fonniers  de  Guerre  fans  avoir  aucun  Officier  pour 
capituler  avec  eux  (*)  ; qu’on  pouvoir  mettre  en 
fuite  des  généraux  (f),  épouvanter  des  Garni- 
Ions  entières  fans  tactique  & môme  fans  muni- 
tions & fans  armes;  le  Gouvernement  chercha 
d’autres  artifices  & travailla  à fulpendre  les  ar- 
mes viétorieufes  d’un  peuple  que  la  trahifon  ne 
pouvoit  déconcerter,  ni  la  force  arrêter,  ni  la 
crainte. dominer.  Delà  les  négociations  & la  trê- 
ve de  Léait . De  plus  le  Miniftre  crut  qu’il  fal- 
ioit  témoigner  de  la  confiance  pour  que  le  peu- 
ple lui  en  rende:  & comme  il  favoit  que  des 
faits  feroieut  plus  perluafifs  que  fa  parole , de  la- 
quelle la  Nation  avoit  mille  bonnes  raifons  de  fe 
défier,  il  ordonna  (§)  que  les  armes  feroient  ref- 
tituées  aux  Bourgeois,  les  barricades  calfécs* 
les  Chevatix-de-Frife  retirés  : tout  fut  exécuté 
contre  le  contentement  & les  oppofitions  du  Gé- 
néral d’armes  ; & de  là  naquirent  deux  maux 
également  pernicieux  pour  le  Gouvernement  & 
avantageux  pour  la  Capitale  du  Brabant:  le  Mi- 
niltre jetta  la  mélintelligence  entre  lui  & le  Gé- 
néral d’armes  & rendit  aux  Bourgeois  les  armes 
nécelfaires  pour  en  profiter.  Tant  il  ett  vrai  de 
dire  avec  le  grand  Bossuet,*^/’//  n'y  a point  de 
puijfance  humaine  qui  ne  ferve  malgré  elle  à d'au- 
tres deffetns  que  les  fions . Difc.  fur  THift.  Univ. 

A ces  deux  maux  s’en  joignit  bien-tôt  un  plus 
terrible,  qui  accéléra  l’iiiftant  de  la  révolution 
& auquel  on  peut  môme  attribuer  une  grande 
caufe  de  fa  réufiite.  Les  Etats  de  Flandre  avoieut 


(D  Qui  e/l  votre  Commandant  ? demandent  Lunden  pour 
fe  rendre.  Nous  le  fommts  tous  , s’écria  un  jeune  & intré- 
pide Patriote , rendez-vous  & fuivez-moi  ! Aufli-tôt  on  fe 
précipite  dans  les  Cafcrnes , on  délarme  les  Militaires , on 
ies  fait  fortir  deux  à deux,  & l’on  s’en  va  avec  le  Comman- 
dant & les  Officiers,  qu’on  tient  par  les  bras  ou  par  les 
t habits. 

(f  ) d'Arberg  & Schrôder  avec  plus  de  3000.  hommes  ti 
Garni;  de  Reinsmaul  & 300.  hommes  à Oftende  ; d'Jppor- 
eonrt  & 1400.  hommes  à Mons  &c. 

(5)  Voyez  l'Ordonnance  du  6.  péeembre 


fait  une  proclamation  qui  afluroit  à chaque  Sol- 
dat Autrichien  un  Ducat  à titre  de  conduite  s’il 
défertoit  fans  armes;  deux  Ducats  s’il  défertoit 
avec  armes  ; fix  Duçats  à ceux  de  la  Cavallerie 
qui  déferteroient  avec  leurs  chevaux  & leurs.  ar- 
mes; dix  fols  de  paÿe  par  jour  s’ils  youloient 
fe  rengager,  des  palleports  & papiers  en  forme 
s’ils  préféraient  de  retourner  che^  eux.  Cette  pro- 
clamation répandue  le  5.,  6.,  & jours  fuivans 
dans  Bruxelles,  & communiquée  aux  Soldats  de 
la  Garnifon’ par  des  Bourgeois  qui  s’expofoient 
à perdre  la  vie  pour  les  engager  à déferrer,  fit 
des  effets  merveilleux  & eut  des  fuites  qui  dé- 
concertèrent  toutes  les  mefures  du  Général  d’ar- 
mes & du  Gouvernement  : la  défection  devint 
Générale  : des  compagnies  entières  quittèrent 
leurs  polies  pour  fe  rendre  "en  Flandre;  nous  y 
vîmes  arriver  une  Garde  entière  (voyez  Bulle- 
tin N°.  II.  pag.  33.)  & apporter  à nos  Etats 
les  clefs  de  la  porte  où  ils  étoient  de  fadion  ; 
hommage  heureux,  qui  nous  fit  préfager  d’abord 
la  reddition  prochaine  de  la  Ville.  D' Alton  ne 
pouvoit  plus  compter  fur  fes  Troupes:  le  Mi- 
niflré  ne  favoit  plus  quel  parti  prendre:  à l’aide 
de  Tarmiftice  & des  paffeports  agrées  & conve- 
nus à Lèau , il  étoit  rentré  en  Ville  un  grand  nom- 
bre de  Soldats  Bruxellois  venant  de  l’armée  de 
Mr.  V:ander  Meerfch , tout  fermentojt,  n’atten- 
doit  que  le  moment  d’éclater  & 11e  çherchoit  qu’un 
lu  jet  pour  le  faire  naître. 

Paffôns  maintenant  au  récit  de  cet  événement 
mémorable  à jamais:  ü les  détails  que  nous  en 
fournirons  font  tardifs  & ne  paroiffent  être  que 
î’écho  de  tout  ce  qui  en  a été  écrit  jufqu’au- 
jourd’hui,  c’efi  que  nous  ne  faifons  pas  une  Ga- 
lette & que  nous  iie  hazardons  aucun  fait  qui  ne 
Doit  vérifié.  Les  détails  fùivants  nous  font  four- 
nis par. un  perfonnage  franc,  noble,  véridique, 
témoin  oculaire  de  ce  qu’il  avance,  ils  nous  fu- 
rent confirmés  par  le  récit  de  plufieurs  Patriote^ 
& Déferteursqui  fe  font  trouvés  à l’adion, 

: f Jeudi  10,  Décembre  1789.  à To.  heures  dp 
matin  il  fe  célébra  une  MelTe  folemnelle  dans 
l’Eglife  de  Stev  Gudule  pour  les  néceffitég  dù 

{ * ><..*  - • ■ i • * . . . . , . . - vt 


; 


v a y j 

tems.  A la  fin  dclaMeiïe,  quelqu’un  élève  Ton  cha- 
peau avec  la  Cocarde  patriotique  au  bout  de  la 
canne;  en  même  tems  des  Cocardes  tombent  du 
jubet  par  poignées;  un  chacun  les  ramafte,  s’en 
parc,  la  Ville  en  un  moment  fuit  cet  exemple  & 
ne  craint  plus  de  porter  la  cocarde.  Plulieurs 
Bourgeois  offrent  la  Cocarde  aux  Soldats  & dans 
des  rues  écartées  les  obligent  de  la  prendre.  La 
fermentation  étoit  très-grande  par-tout;  le  Gé- 
néral d’armes  ne  tarda  pas  à s’en  appercevoir 
& à prendre  toutes  les  précautions  poffibles; 
mais  il  étoit  loin  encore  de  croire  l’orage  fi  prêt 
à éclater.  Cependant  à un  heure  il  fit  tirer  trois 
coups  de  Canon,  fignal  du  ralliement  de  toutes 
fes  Troupes.  Aufii-tôt  les  Troupes  fe  raffemblent 
& vont  occuper  les  place  Royale,  d’armes,  du 
grand  Sablon  & y difpofent  une  nombreufe  ar- 
tillerie. La  Bourgeoifie  vit  cette  difpofition  fans 
étonnement  & fans  crainte,  continua  à s’attrou- 
per, à.  exciter  les  Soldats  à la  défertion  qui  aug- 
mentoit  toujours  & à prendre  les  mefures  les 
plus  fermes.  La  Troupe  refia  fur  pied  jufque 
vers  les  7.  heures  & après  avoir  évacué  Les  places, 
elle  1e  retira.  Les  Militaires  firent  la  patrouille 
dans  toute  la  Ville  pendant  la  nuit  qui  fut  tran- 
quille. 

La  matinée  du  11.  fut  employée  également  à 
exciter  la  Troupe  à la  défertion  ; mais  déjà  vers 
les  8.  heures  du  matin  on  voyoit  plufieurs  petits 
pelottons  armés  pour  la  plüpart  de  gros  bâtons 
ferrés,  marcher  par  toutes  les  rues  & fe  mettre 
comme  au  gite  dans  les  endroits  par  où  les  Mi- 
litaires dévoient  le  plus  fouvent  palfer,  pour  les 
fnifir  & les  défarmer  au  pafl'age.  Des  détachemens 
entiers  mettent  bas  les  armes;  les  uns  fe  joignent 
aux  volontaires  Patriotes  & font  conduits  avec 
douceur  & amitié  au  Couvent  de  St.  Géorge  ou 
de  Bogaerds  ; d’autres  rejoignent  leurs  drapeaux 
fans  armes  & malgré  les  huées  des  enfans  qui  les 
accompagnoient;  d’autres  enfin  & c’étoit  le  plus 
grand  nombre,  tdchoient  de  fortir  de  la  Ville, 
pour  fe  rendre  en  Flandre  où  ailleurs  dans  des 
lieux  de  fureté.  On  les  voyoit  conduire  par  deux 
ofi  trois  Bourgeois,  le  piftolet  à la  main.  Vers 
le$  10.  heures  , beaucoup  de  Bourgeois  paroifr 
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foient  armés  avec  les  fufils , les  fabres , gibernes 
& autres  armes  dont  ils  dépouilloient  les  Soldats, 
ou  que  ceux-ci  leur  livraient  même  de  bonne  vo- 
lonté , car  l’on  vit  des  Patrouilles  entières  fe 
laifîer  défarmer  par  des  enfans  : le  Général  d’ar- 
mes alarmé  d’une  défedion  aufîî  générale,  crut  de- 
voir faire  defcendre  de  fortes  Patrouilles  dans  la 
Ville , doubler  la  Garde  dès  portes , braquer  des 
canons  fur  les  remparts  , tirer  fur  ceux  qui  fe- 
Tôient  mine  de  déferrer,  & de  fufilîer  même  les 
Bourgeois  armés  que  l’on  rencontreroit  faifant 
la  moindre  réfiftance  dans  les  rues.  Les  Officiers 
fidèles  à ces  ordres  fe  font  conduits  avec  hon- 
neur : on  en  vît  quitter  leur  Patrouille  pour  ex- 
horter les  Bourgeois  ameutés,  mais  fans' armes, 
à rentrer  paifiblement  chez  eux.  Mais  ces  mefures 
même  du  Général  d’armes,  tournoientcontre  lui  & 
he  fervoierit  qu’à  hâter  l’explofion  de  la  mine 
qu’il  vouloir  éventer.  La  marche  des  Patrouilles 
facilita  la  défertion , & la  défertion  fournit  des  ar- 
mes aux  Bourgeois  qui  en  manquoient  : de  là  là 
crainte  & l’incertitude  augmentoit  parmi  le  Mili- 
taire, le  courage  & l’efpérancç  parmi  la  Bourgeoifie. 
Déjà  les  braves  Volontaires  ofoieht  hazardèr  des 
petits  combats  & repoufîer  les  pelottons  qui  def- 
cendoient  dans  le  bas  de  la  Ville;  déjà  l’on  ti- 
faiiloit  de  part  & d’autre  ; les  déferteurs  prèf- 
qu’en  aufîî  grand  nombre  que  les  Soldats  fidèles 
à leurs  Drapeaux , employoient  la  force  pour  fô 
frayer  des  pafîages.  Le  bruit  s’augmente  , les 
efprits  s’échauffent , tout  le  monde  prend  les  ar- 
mes. A trois  heures,  300.  déferteurs  du  Régi- 
ment de  Murray  s’emparent  de  la  grand ’place, 
y font  quelques  décharges  •&  fe  retirent  enfuitë 
en  lieu  de  fureté  fous  l’efcorte  de  quelques  Bour- 
geois. A cet  in  fiant' , le  Général  d’armes  fen- 
tit  que  l’affaire  devenoit  férieufe,  & aufli-tôt  l’on 
entendit  tirer  trois  coups  de  canon  du  rempart, 
fignal  du  ralliement  de  la  Garnifon  qui  marche 
fur  le  champ;  20.  minutes  après,  on  la  voit  ar- 
river de  toute  part,  défiler  par  )a  place  de  Lou- 
vain & en  une  demie  heure  toute  l’armée  étoit 
rangée  en  bataille  au  Parc  ; deux  pièces  de  canon 
chargées  à mitraillés , mèche  allumée  , braquéès 
fur  toutes  les  mes  qui  y aboutiffent*  Le  Généra) 
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fait  enfuite  occuper  toutes  les  hauteurs  , place 
de  forts  détachemens  fur  le  grand  Sablon  & la 
Place  Royale,  munis  d’ Artillerie  ; 200.  hommes, 
quatre  canons  fur  les  efcaliers  & Cimetiere  de 
Ste.  Gudule  ; un  renfort  confidérable  & quatre 
canons  fur  la  grand’place.  Les  Bourgeois  de  leur 
côté  fe  rallient  chez  Mrt  le  Baron  Vander  Hae - 
ghen , homme  intrépide  & né  pour  fauver  fa  Pa- 
trie ; il  avoit  été  Capitaine  des  Volontaires  en 
1787.;  le  même  courage  l’animoit  encore.  11  fe 
met  à la  tête  de  cette  valeureufe  Jeuneffe  & 
en  dirige  d’abord  les  opérations.  Leur  premier 
effort  réuni  fe  porte  fur  la  Garde  de  l’Hôtel  de 
la  Monnoie  ; ils  y cueillent  les  premiers  Lauriers» 
Après  une  courte  mais  vigoureufe  réfiftance , 
l’Officier  & toute  fa  Garde  fe  rendent  prifonniers. 
Cette  place  fut  auffi-tôt  le  point  de  ralliement 
pour  toutes  les  forces  patriotiques.  Mr.  le  Baron 
Vander  Haeghen  & autres  y établirent  un  Comité 
à la  hâte,  d’où  peu  de  tems  après  plufieurs  Pa- 
trouilles furent  envoyées  pour  toute  la  Ville,  pour 
répouffer  les  Patrouilles  Militaires  où  elles  exer- 
çoient  quelques  hoffcilités. 

Entre  cinq  & fix  heures  , Bruxelles  devint  un 
vafte  théâtre  où  il  y avoit  prefque  autant  de 
combats  que  l’on  y comptoit  de  rues.  Les  Bour- 
geois conduits  par  la  valeur  & par  cet  amour  de 
la  Liberté  qui  eff  fi  puiffant  fur  le  cœur  de 
l’homme,  divifés  en  petites  efeouades  de  7.,  8., 
15.,  20.  hommes  tout  au  plus,  dont  aucun  ne 
prennoit  le  titre  de  Chef,  alloient  s’emparer  des 
polies  qui  leur  venoient  entête,  fans  ordre  ni  Com- 
mandant, fans  confidérer  ni  le  nombre  ni  le  pé- 
ril. Un  Capitaine  du  Régiment  de  Ligne , que 
l’on  croit  avoir  reçu  l’ordre  du  Général  d'Altony 
de  fe  porter  dans  le  bas  de  la  Ville  , pour  déli- 
vrer & reprendre  les  prifonniers  faits  à la  Gardç 
de  la  Monnoie,  ell  arrêté  dans  fa  marche  près 
de  l’Hôtel  d’Angleterre  par  une  vingtaine  de  Bour- 
geois déterminés  ; il  fait  feu  ; les  Bourgeois  le 
foutiennent  ; un  piquet  de  Cavalerie  au  galop  * 
le  fabre  à la  main , fond  fur  cette  petite  troupe 
de  héros  ; un  Dragon  ell  renverfé  de  Ion  cheval; 
plufieurs  Soldats  font  bleffés  ; les  Dragons  , h 
Compagnie  de  Ligne  font  contraints  de  lâcher  le 
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pied  & de  remonter  précipitamment  vers  le  Pare» 
A-peu-près  dans  le  mêmetems,  une  autre  Com- 
pagnie Bourgeoise  Se  rendit  maître  du  Couvent 
& Magazin  de  Jéricho,  où  elle  trouva  quantité 
de  cartouches  & plufieurs  caillons  de  poudre.  Ce 
précieux  butin  fut  d’abord  conduit  à la  Maifon 
de  Mr.  Vander  Nôot  de  Frechem , où  plufieurs 
Capitaines  & Bourgeois  des  plus  zélés  Patriotes 
de  la  Ville  s’étoient  rendus  pour  former  un  Con- 
feil  de  Guerre  & de  Dépêches  pour  les  diffé- 
reus  quartiers  où  le  feu  & les  attaques  étoient 
les  plus  vives.  Ces  munitions  diltribuées  à pro- 
pos à nos  généreux  combattans  rallumèrent  le  * 
courage  & les  efpé rances.  Le  feu  en  devint  plus 
violent  par-tout  : par-tout  les  Patrouilles  militaires' 
étoient  re  pou  lie  es  avec  perte  , au  point  que 
vers  les  6.  heures  prefque  tout  le  bas  de  la 
Ville  étoit  au  pouvoir  de  la  Bourgeoifie  & très- 
peu  de  Militaires  y faifoient  encore  réfifta'nce. 

Le  Général  d’armes  prêt  à tout,  mais  dans 
une  polition  inutile,  témoin  de  la  fuite  de  fes 
Soldats , entendoit  un  feu  terrible  dans  tous  les 
quartiers  de  la  Ville,  mais  ignoroit  la  nature  des 
combats,  l’endroit  où  ils  fe  donnoient,  le  péril 
des  fiens,  la  force  des  Bourgeois  & ne  pouvoit 
envoyer  aucun  fecours  nulle  part.  Tout  ce  qui 
fe  détachoit  du  corps  de  l’armée,  fournilfoit  ma- 
tière à une  nouvelle  attaque , ' chaque  compagnie 
trouvoit  fon  ennemi  qui  l’acceuilloit  & en  aug- 
mentott  toujours  à coup  fur  ou  le  nombre  par 
ia  défertion,  ou  les  Lauriers  par  fa  défaite.  Dans 
«ne  pofition  véritablement  auffi  critique,  le  Gé- 
néral d’armes  ne  fachant  quoi  faire  pour  un 
mieux,  prit  le  parti  de  demander  des  conféren- 
ces au  fieur  Baron  Vander  Haeghen . Ils  s’enten- 
dirent, & vers  le  7.  heures  ils  convinrent  d’éta- 
l#ir  pour  la  police  une  ligne  idéale  qui  feparoit 
la  ville  haute  occqpée  par  les  Militaires  de  la 
ville  baffe  au  pouvoir  des  Bourgeois;  & ils  ar- 
rêtèrent! que  ni  les  patrouilles  Militaires  en.def- 
cendant,  ni  les  Bourgeoifes  en  montant  ne  pour- 
roient  outre-paffer  cette  ligne  ; fauf  cependant 
que  chaque  garde  Militaire  refleroit  c^ins  le  bas 
de  la  Ville  maitreffe  du  pofle  qu’achiellèment  elle 
occupoit  &y  veilleroit  à fa  confervation  ; par  ce 
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fîngulier  arrangement  , le  Général  d'armes 
toit  en  quelque  façon  le  gros  de  fon  armée  hors 
d’infulte  pendant  toute  la  nuit  & expofoit  les 
polies  de  la  maifon  de  Ville,  de  la  porte  de 
Flandre  & de  Laeken  &c.  à être  fucccfiivement' 
attaqués  par  les  forces  réunies  des  Patriotes. 

Peu  après  7.  heures  il  entra  en  Ville  par  la 
porte  de  Flandre  un  corps  de  600.  hommes  en- 
viron du  Régiment  de  Bender  venant  d’Aloft.  Il 
eut  été  facile  aux  Bourgeois  deharcéler,  d’atta- 
quer, de  répoufier  cette  Troupe  haralfée  ; mais 
foit  par  mépris,  foit  par  des  raifons  que  jufqu’ici 
l’on  n’a  pas  déclarées,  une  Compagnie  Bourgeoife 
les  précéda,  une  autre  les  fuivit  jufque  à la  ligne 
de  démarcation  convenue  entre  les  deux  Comman- 
dans,  & pendant  leur  traverfée  par  la  rue  de  la 
Magdelaine  jufqu’à  la  Place  Royale,  aucun  coup 
de  fufil  ne  fut  tiré  fur  eux. 

Dès  que  cette  Troupe  eut  palfé  le  terme  con- 
ftitué  aux  deux  partis,  les  Bourgeois  fe  replièrent 
fur  la  porte  de  Flandre,  l’attaquerent , rempor- 
tèrent prefque  tout  d’un  coup;  les  Troupes,  qui 
y étoient,  poferent  les  armes  & fe  rendirent  à 
la  Patrie.  La  plûpart  enfilèrent  de  Pinftant  même 
le  chemin  de  la  Flandre,  crièrent.  Vivent  les 
Patriotes,  en  reçurent  les  à revoir , les  adieux, 
le  falut,  des  fecours  & fe  quittèrent  dans  des  élans 
d’amitié  & de  cordialité  comico-patriotique  (*). 
Plufieurs  autres  petits  polies  occupés  par  les 
Impériaux  font  fuccefiîvement  emportés.  La  porte 
de  Laeken , le  Couvent  des  pauvres  Claires  font 
les  prix  de  leur  inexplicable  bravoure. 

Toute  la  Ville  étoit  illuminée  , de  cent  pas  à 
cent  pas  étoient  diftribuées  des  Patrouilles  Bour- 
geoifes.  Les  Patrouilles  Militaires  aux  environs 
de  la  grand’place  faifoient  un  feu  prefque  conti- 
nuel: la  rencontre  des  autres  par-ci  par-là  oc- 
calionnoit  à chaque  inftant  de  nouvelles  fufilla- 
des  ; il  étoit  tard,  mais  rien  ne  pouvoit  contenir 
la  bravoure  & le  defir  de  vaincre  de  ces  hommes 
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més  héros  & déterminés  à mourir  ou  à venger  la 
Liberté.  Vers  les  io,  heures  , l’attaque  de  la 
grand  rp  lace  eft  réfolue  ; 3.00.  hommes  environ  du 
Régiment  de  Ligne  , quatre  pièces  de  canon  la 
défendoient.  Le  Baron  Vander  Haeghen  fe  met  à la 
fête  de  fes  braves  champions  * marche  , entre- 
prend l’attaque,  la  dirige  avec  tant  de  force  & 
de  prudence,  qu’il  brave  le  Militaire  & les  canons, 
C’eft  ici  le  moment  le  plus  terrible  & le  plus 
alarmant  pour  la  Ville  ; quatre  pièces  de  canon 
tonnent,  le  tocfin  fonne , la  moufquetterie  répond, 
mille  cris  rempliffent  les  airs  , les  cœurs  font 
glacés  d’effroi,  le  feu  eft  fi  violent,  que  le  Général 
$ Alton  crut  devoir  envoyer  du  fecours  à la  place.  Il 
détache  une  autre  Compagnie  de  Ligne  du  fond  du 
Faix  par  la  place  de  Louvain.  l’Officier  intrépide, 
enfant . du  Pays  , mais  viélime  de  fon  devoir  , 
s*avance  à travers  mille  périls  ; il  trouve  à cha- 
que pas  des  hommes  auffi  intrépides  que  lui  qui 
l’arrêtent  ; 13.  fois  il  fut  attaqué  , il  fit  13.  dé- 
charges avant  d’arriver  à fon  pofte  ; 7.  des  Tiens 
tombent  roides  morts,  l’un  fur  lui  , l’autre  fur 
fes  pieds  , les  autres  à fes  côtés  ; fes  bottes  & 
fes  habits  en  dégoûtent  de  fang.  Arrivé  fur  la 
place,  l’Officier  de  Garde  voyant  des  armes  & 
ne  reconnoiffant  pas  l’Uniforme  Autrichien  , le 
fait  coucher  en  joue  par  fa  Troupe.  Celui-ci 
épouvanté,  crie  fon  nom  d’une  voix  terrible  , il 
eft  reconnu,  fa  voix  fait  relever  les  armes  & la 
jonétion  fe  fait.  Ce  renfort  ne  découragea  point, 
mais  fembla  ajouter  une  nouvelle  vigueur , une 
nouvelle  matière  de  triomphe  à nos  infatigables 
héros.  Le  feu  redouble,  les  décharges  fe  fuccé- 
dent  fans  interruption,  leurs  bras  fe  multiplient 
'&  en  moins  d’une  demie  heure  de  tems  la  Garde 
eft  forcée  de  céder  & d’en  venir  à une  Capitu- 
lation. Après  plufieurs  pour-parlers  il  fut  convenu 
que  le  Militaire  abandonneroit  la  place  avec  ar- 
mes & bagages  ,*  ils  firent  leur  retraite  avec  deux 
pièces  de  canon  , abandonnant  les  deux  autres 
aux  Bourgeois,  qui  les  remontèrent  foudain  pour 
fervir  à leur  défenfe.  Dès  que  la  Capitulation  fut 
fignée,  loin  de  fe  livrer  à la  rage  qui  avoit  ca- 
raétérifé  les  Troupes  Impériales  dans  les  autres 
Villes  , toutes  les  portes  furent  ouvertes  & cha- 


^ue  Patriote  porte  du  vin  & des  rafraîdiiflemens 
à ceux  contre  qui  il  avoit  combattu. 

11  étoit  palfé  minuit , & la  petite  Troupe  viéb>- 
rietife  demande  à cor  & à cri  d’être  conduite  à 
l’attaque  des  polies  établis  lur  les  hauteurs  & du 
Parc  même  ou  il  le  trouvoit  encore  environ  6ooom  • 
hommes;  mais  le  Général  d'Alton^  qui  avoit  écrki 
l’Empereur  , „ qu’il  pouvoit  facilement  retirer  & 
„ conferver  fon  Armée,  & 1 ailler  allez  de  monde 
„ dans  Bruxelles  pour  la  mettre  en  feu,  reciidlir 
„ une  partie  de  fes  cendres  & les  préfenter  à S.  M.w 
offrit  au  Baron  Vcinder  Haeghen  line  fufpenSon 
d’armes,  promettant  de  faire  celfer  entièrement 
le  feu  de  fes  Troupes  s’il  vouloit  contenir  les 
fiennes  : Vander  Haeghen  accepte  unetreve  jufqaTà 
neuf  heures  du  matin.  Mais  fil  petite  Troupe  v<oh 
mit  les  injures  les  plus  atroces  contre  lui,  au  point 
de  le  nommer  traître,  ce  ne  fut  qu’aprés  2. hennes 
qu’il  parvint  à les  perfuader.  Dès  lors  fuccéda  le 
calme  & l’ordre  le  plus  régulier  dans  toute  b» 
Ville  : exceptez  que  l’on  entendit  encore  de  tenas 
en  tems  quelque  coup  de  fufil  ou  du  rempart  ou 
de  patrouilles  qui  fe  rencontroient.  Depuis  6 
julqu’à  9 heures,  tout  relia  dans  une  profonde 
tranquillité.  Pendant  toute  la  nuit  les  Magîllrats 
ne  firent  qu’aller  & revenir  chez  le  Général  d’ar- 
mes pour  tacher  de  prendre  des  mefures  fala- 
taires  & rétablir  la  tranquillité  : mais  fans  fuccès. 
Les  neuf  heures,  terme  de  latreve,  étoient ardem- 
ment defirées  par  la  brûlante  jeuneffe  Patriotique 
& comme  la  cloche  fonne  le  premier  coup,  le» 
décharges  d’Artillene  & de  Monfquetterie  droit 
à l’unilfon  & chaque  minute  leur  donne  de  nou- 
veaux fuccès  : à onze  heures  ils  étoient  maître» 
des  efcaliers  & cimetiere  de  Ste.  Gudule.  15  à 
2.0  hommes  ont  hazardé  cette  attaque.  Plufîeurs 
foldats  fe  rendirent  à eux,  le  relie  effc  repouffé 
à force  ouverte.  Vers  la  même  heure  les  Cafer- 
nés  du  vieux  marché  furent  évacuées.  Les  femmes 
des  Soldats  y avoient  mis  le  feu:  les  Bourgeois 
l’éteignirent.  A midi  ils  fe  rendirent  maîtres  de 
la  place  de  Louvain  : malgré  les  efforts  étonnàns 
qu’il  fallut  faire  pour  obtenir  ces  deux  viéloircs, 
les  Militaires  n’en  étoient  pas  moins  harcelés  du 
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coté  de  la  place  Royale  : le  milieu  du  Parc  feûl 
n’étoit  pas  attaqué.  (*) 

Entre-tems  le  Général  d'Alton  & les  Colonels 
de  Tes  Regimens  s’étoient  affemblés  chez  le  Mi- 
niftre : celui-ci  avoit  écrit  aux  Magiftrats , celui- 
là  à M.  Vander  Haeghen  pour  leur  faire  des  pro- 
pofitions  d’accommodement.  Les  conférences  fe 
pourfuivoient  , la  défertion  continuoit  , d'Alton 
craignoit  du  nouveau  fecours  de  la  Flandre,  du 
Haynaut , de  toutes  les  Villes  voifines  : le  premier 
projet  d’accommodement  avoit  été  inutile  : les 
cinq  Doyens  des  fermens,  les  Avocats  Vander 
JVoot  & Drugman,  Mr.  Vander  Haeghen  font  char- 
gés de  la  part  du  Miniftre  d’aller  faire  de  nou- 
velles proportions  aux  Magiftrats  : pendant  qu’ils 
font  en  marche,  le  Miniftre  abandonne  fon  Hôtel, 
fe  joint  à d'Alton , qui  vers  une  heure  prend  le 
parti  de  faire  fa  retraite.  Le  mouvement  des  Trou- 
pes étoit  perceptible  & à i heures  & demie,  il  ne 
reftoit  ni  canon,  ni  foldat  , ni  dragon  fur  le 
Champ  de  Bataille.  La  petite  Troupe  Viétorieufe 
pourfuit  cette  Armée  fugitive  qui  s’achemine  vers 
Namur  jufqu’à  hors  des  portes.  Les  Vainqueurs 
prennent  & tournent  fur  les  fuiards  la  fuperbe 
batterie  qu’ils  avoient  dreffée  fur  les  remparts 
pour  la  deftruétion  de  la  Ville  : Bien-tôt  après 
tous  les  Magazins  Militaires,  les  munitions  de 
Guerre  & de  bouche,  le  Trefor  Royal,  & de  la 
chambre  des  Comptes,  la  caiiïe  du  Régiment  de 
Murray , l’Hôtel  du  Miniftre,  du  Général  d'Alton 
& généralement  toutes  les  places  où  fe  trouvoient 
des  armes,  des  dépôts,  papiers  ou  provifions , 
furent  faifis  & gardés  par  des  corps  Patriotiques 
que  les  fleurs  Vander  Haeghen  & Schiplaeken  y 
diftribuerent  fur  le  champ , avec  une  intelligence 
& une  préfence  d’efprit  qui  fera  leur  éloge  à ja- 
mais. Mr.  le  Baron  Vander  Haeghen  fe  rendoit 
au  Magiftrat  & pafîant  par  la  place  Royale , il  y 
vit  avec  furprife  la  fuite  des  Troupes  & y ordon- 
na tout  à propos  ce  qu’il  falloir  faire  pour  la 


(*)  Plufieurs  Lettres  m’ont  marqué  que  les  habitans  avoient 
ouvert  des  communications  dans  toutes  les  maifons  qui  don- 
nent fur  le  Parc,  pour  en  faciliter  l’attaque  , mais  que  !« 
départ  des  Troupes  a rendu  cette  précaution  inutile. 
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confcrvation  desTréfors  & d’une  Villé  que  fi  prir- 
dence  & la  bravoure  venoient  de  conquérir.  L’or- 
dre qui  s’établit  d’abord  par-tout  ell  étonnant: 
cette  importante  conquête  coûta  peu  de  fang: 
les  munitions  en  tout  genre  que  l’on  trouva  font 
immenfes;  l’on  n’en  lait  pas  encore  lajuflcévaliia- 
tion  : rien  n ’efl  pillé , tout  cfl  confervé.  Une  gran-' 
de  partie  des  archives  miniftériciics,  monument 
plus  précieux  que  les  autres  tréfors , font  au  pou- 
voir de  la  Nation. 

Parmi  ces  très-précieufcs  archives,  il  fe  trou- 
ve un  Livre, le  Livre  des  Livres:  l’iniquité  de  Ra- 
bilonc,  le  Fardeau  de  Moab,  le  Fardeau  de  Da- 
mas, de  l’Egypte,  du  défert  de  la  Mer,  de  la 
Vallée  de  Vifion  (*).  Ce  Livre  cfl  le  facit  dépôt 
de  toutes  les  traînions  tramées  contre  la  Patrie, 
la  lifte  des  traîtres , l’enregiftremcnt  des  crimes, 
le  répertoire  des  criminels,  la  honte  des  factions 
anti-conftitutionelles , la  gloire  des  vrais  Patrio- 
tes, l’humiliation,  la  dégradation  des  accufateurs  , 
l’exaltation  , l’honneur  des  accufés.  Vue  qui pro - 
fundi  eftis  corde , ut  a Domino  abfcondath  confia 
lium  : quorum  funt  in  tenebris  opéra  & dicunt  : 
quis  videt  nos  & quis  novit  nos?  Et  avditnt  in 
die  illd  furdi  verba  libri  & de  tenebris  & c/z/ïgine 
tculi  cœcorum  videbunt • 

Pour  fe  former  une  jufte  idée  de  ce  fameux 
répertoire  de  trahifon  de  nos  lreres , il  faut  fe 
figurer  d’abord  un  ample,  un  vafle  in-folio  grandif- 
fime  papier  impérial.  Cet  in-folio  eli  divifé  en 
autant  de  quartiers  qu’il  y avoit  de  Provinces  Bel- 
giques  foumifes  à S.  M.  chaque  quartier  efl  fub- 
divifé  en  autant  de  parties  qu’il  y a de  Villes  dans 
. chaque  Province:  & ccs  parties  font  encore  fub- 
divifées  en  autant  de  numéros  qu’il  y a de  déla- 
teurs dans  ces  Villes  qui  ont  écrit  & de  délations 
à y configner.  Ces  numéros  font  arrangés  par 
titres,  & ces  titres  font  rapportés  dans  un  index 
très-judicieux,  qui  montre  au  premier  coup  d’œil 
le  nom  du  délateur  lé  fujet  de  la  délation  le  nu- 
méro, page,  quartier,  Province  cûclle  lé  trouve. 


(*)  Voyez  Ifaie  chap.  13.,  15.,  17.,.  19. , ai.,  32  Ibid. 
29.  y.  15.  itf.  . 
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Jamais  Piniquité  ne  fut  plus  en  ordre  que  là. 
Un  feul  exemple  fera  connoître  tout  le  relie, 
& en  donnera  une  fimple  maisjufte  idée. 

Flandre. 

Les  Députés  des  Etats  demandent  de  lever 
stooo.  hommes  aux  fraix  de  S.  M.  Fol. ...  N.  602 

Lettre  aux  Députés  des  Etats  de  Flandre  pour 
tenir  leurs  Affembiées  à Bruxelles.  N.  684. 

Gand . 

Manifefte  à brûler  à Gand.  N.  640. 

On  voit  dans  ce  No.  que  le  Miniftère  s’eft  trou* * * (§), 
vé  fortement  déconcerté,  parce  qu’il  n’avoit  pu 
parvenir  à faire  brûler  ce  Manifefte.  Le  Procu- 
reur-Général Maroucx  s’en  plaint  au  Miniftre  en 
traitant  la  refolution  du  Confeil  de  fcandale  : il 
dit,  que  le  Gouvernement  doit  y pourvoir  par 
une  autre  Lettre.  Il  avance  que  la  repréfentation 
a été  trouvée  par  la  pluralité  auiïi  injurieufe  au 
Souverain  (*)  que  le  Manifefte  même.  Pulincx 
écrit  au  Miniftre,  qu’il  y a eu  cinq  voix  pouf 
faire  une  repréfentation , & feulement  deux  pour 
faire  brûler  le  Manifefte  ; que  d’entre  les  cinq 
voix  il  y en  eut  une  qui  voulut  que  tout  fut 
remis  fur  l’ancien  pied.  Il  ajoute  que  le  Confeil- 
ler  De  Grave  en  a été  le  Rapporteur.  Le  Miniftre 
dans  une  Lettre  à Maroucx  eft  fâché  contre  le 
Préfident  pour  avoir  nommé  De  Grave  Rappor- 
teur (f).  Maroucx  rend  compte  de  l’affaire  & ré- 
concilie le  Préfident  avec  le  Miniftre  ; celui-ci 
enfin  veut  à tout  prix  qu’on  lui  fuggère  les  moyens 
propres  à avoir  toujours  dans  le  Confeil  une 
Chambre  dont  on  puijj'e  répondre  toujours  (§)• 


(*)  Cette  repréfentation  fi  ferme,  ft  raifonnable , fi  jufte 
&.  par  cette  raifon  fi  injurieufe  au  Souverain , eft  imprimée 
& fevend  chez  la  Veuve  P.  de  Goefin  & Fils  dans  la  Veldftrae- 
te  à Gand. 

(f)  Bonus  in  pravo  concilio  ut  te/lis  in  re  turpi  voçes  & 
opéra  prœciudit.  Un  homme  de  bien  dans  un  mauvais  con- 

feil  comme  un  témoin  dans  un  afte  honteux  empêche  les 
voix  & les  œuvres , dit  Pithagore  dans  fes  comparaifons. 

(§)  Et  la  réfolution  de  cette  chambre  auroit  füffi  fans 
doute  pour  donner  la  fanftion  à tous  le#  Décrets  oppreffifs 
& arbitraires  du  Gouvernement!  Ces  Décrets  auroient  or- 
donné l’enlevemeirt  de  nos  perfonnes , le  banniflement , 
l’exil , 1%  mort  de  bons  Citoyens  : cette  chambre  au  nom 
de  tout  le  Confeil  y auroit  fouferit.  Que  devenoient  ceux 
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Toutes  ces  particularités  feront  rendues  publi- 
ques par  Firriprefïïon  des  pièces,  mais  plus  tard. 

Demande  payement  de  les  Gages  & 

des  Directions.  N.  844. 

Dominicains  dont  un  nommé  Stevens  , présen- 
tement à Courtray  , propos  féditieux.  N.  504. 
Diericx , Préfident  abient.  N.  543.' 

Se  trouve  à Oflende.  N.  550. 

Indemnités  de  pertes.  N.  837. 

Craint  d’être  fornmé  par  les  infurgens  pour 
reprendre  fa  place.  N.  908. 

N.  B.  D'hoop)  Maroucxÿ  Pulincx , Fan  Foldeii 
put  tous  écrit  pour  témoigner  la  même  crainte. 
Que  veut  dire  , fur  quoi  peut  être  fondée  cette 
crainte,? 

Marouc'x  Commiflaire  à établir  pour  les  Chaf- 
feurs  à Gand.  N.  479. 

Vente  de  l’Eftampe  de  Fander  Noct  kG and.  N.  490. 
Pulincx  detenu  à Gand.  N.  909. 

Lettre  d’un  affidé  de  Gand  détaillant  plufièurs 
objets.  N.  963'. 

St.  Nicolas ,,  Waes. 

Les  Patriotes  y font  entrés , félon  les  rapports 
de  MM.  van  O.  & O.  N.  c. 

Audenacrde. 

Envoyé  130.  hommes  armés  à Gand.  N.  1061. 


des  Confeilîers  qui  fe  feroient  montrés  incorruptibles , dignes 
de  leur  charge-,  défenfeurs  des  droitsde  la  Nation.  Us  étoient 
& n’étoient  plus.  Ils  étoient  pour  la  forme  , ils  n’ëtoient 
plus  parce  qu’ils  n’étoient  pas  confultés.  Leur  exiitçnce 
?uême  étoit  une  injure  de  plus  pour  eux  & pour  la  Nation. 
Pour  eux,  parce  qu’ils  auroient  patte  pour  donner  leur  con- 
tentement du  plus  abominable  manege  de  la  tyrannie  que 
leur  cœur  auroit  détefté;  à la  Nation  parce  qu’elle  auroit  été 
dépouillée  de  les  droits  de  fureté  , propriété  , Liberté  fous 
rappareil  impoifeur  de  droit  & icntence.  N’eft-cc  pas  détruire 
les  loix  par  les  loix  mêmes , faire  fervir  les  plus  lacrés  garants 
de  la.  Société  à l’anéantittement  de  la  Société,  nous  écra- 
icr  tous  en  un  mot,  par  les  moyens  mêmes,  que  nous  ré- 
clamions fans  cette  pour  nous  conferver.  Belges,  conce- 
vez, s’il  fe  peut,  la  profondeur  de  l’iniquité  qui  vous  a 
jouvernés,  l’aby.me  où  l’on  a voulu  nous  précipiter,  le 
coeur  de  nos  Freres  qui  fe  font  prêtés  h féconder  les  Vues 
de  nos  Tyrans,  & les  actions  de  grâce  infinies  que  nous 
devons  i ceux  qui  nous  défendent  ou  qui  tnit  dé- 
f«hdu$- 
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Rnepfaet , plufieurs  Griefs  à fa  charge.  N.  51 1. 
555.  603.  &c. 

Félicitations  faites  à fon  retour.  Entretien  avec 
Fander  Noot.  N.  870. 

Ainfi  de  toutes  les  autres  Villes.  Tous  ceux 
qui  ont  écrit  quelque  chofe  pour  les  nouveaux 
fyflêmes  contre  les  Patriotes  ou  la  Patrie  , fe 
trouvent  nommés  dans  ce  Temple  de  Mémoire, 
ils  y figurent  félon  leur  No.  ; leurs  lettres,  leurs 
Signatures  s’y  trouvent  en  nature  , & plût  à Dieu 
que  les  circonflances  permettent  de  les  imprimer 
bientôt.  Qjiid  enim  non  audeo  dicere  quod  facere 
non  erubefcis^  difoit  Diôgene  à lin  méchant  homme. 


G and  Je 


Décembre  1789. 


Hier  vers  le  foir  nous  aprimes  l’agréable  nou- 
velle que  l’immortel  afl erreur  de  notre  liberté 
allait  arriver  dans  cette  Ville.  Aufîi-tôt  une  joie 
fecrete  s’empare  de  tous  les  cœurs  & chacun 
efl:  dans  l’impatience  de  voir  celui  par  qui  il  fé 
croira  vivre  déformais  : les  atteliers  fe  déferrent, 
les  ouvriers  abandonnent  leurs  travaux,  fortent 
cîe  la  Ville  & aulîi  loin  qu’ils  peuvent  volent  à 
la  rencontre  du  Libérateur  de  la  Belgique.  Con- 
traint de  marcher  au  pas  pour  ne  pas  fatiguer  les 
gardes  qui  fe  difputoient  l’honneur  de  l’efeorter 
& arrêté  à chaque  inftant  pour  recueillir  les  hon- 
neurs & les  appiaudifïémetis  fi  jugement  mérités 
de  la  part  d’un  peuple  qui  fent  tout  ce  qu’il  lui 
doit,  il  n’arriva  que  vers  les  fept  heures  du  foir 
a Gand.  Leurs  Hautes  Puiflances , les  Etats  de  Flan- 
dre avoient  fait  diflrjbuer  une  quantité  innombra- 
ble de  flambeaux  à des  éclaireurs  & ouvriers  qui 
fe  portèrent  à plus  d’une  lieue  de  la  Ville  & y 
formèrent  deux  longues  lignes  de  feux  ambulans 
qui  offrirent  un  des  plus  charmans  fperiacles  : 
M.  M.  les  Membres  du  Comité  Général  l’allèrent 
recevoir  & complimenter  à un  quart  de  lieue 
des  portes  & un  train  confidérable  de  voitures 
l’accueillirent  & raccompagnèrent.  Là  un  Peuplé 
infini  détela  les  chevaux  de  fa  voiture  comme  peu 
dignes  de  mener  uir  fi  Grand  Homme  & la  traî- 
nèrent par  les  principales  rues  de  la  Ville,  la  Ca- 
Vallerie  Nationale  lui  fervit  de  Garde  Prétorien- 


ne  avec  les  quatre  Serniens  qui  avoient  pris  les 
armes.  Dès  qu’il  fut  arrivé  aux  portes,  la  groffe 
cloche  du  Beffroi  en  donna  avis  à tous  les  Ci- 
toyens , toutes  les  autres  cloches  y répondirent , 
mille  cris  portent  jufqu’aux  nues  le  nom  de 
Fander  Noot , les  rues  font  pleines , les  portes  ^ 
les  fenêtres  des  maifons  regorgent  de  monde, 
ies  falves  de  canons,  les  décharges  de  la  mouf- 
quetteriene  difeontinuerent  pas  jufqu’à  minuit;  la 
Ville  étoit  illuminée  & la  lune  même  honteufe 
d’avoir  jufqu’alors  caché  fes  rayons  fous  d’épais 
nuages,  paroît  tout  à coup  refplendiffante  & met 
le  comble  à la  joie  publique  par  fa  férénité.  Ar- 
rivé à la  maifon  de  Ville  au  milieu  des  deux  hayes 
de  Citoyens,  de  Volontaires  armés,  de  flambeaux 
& de  torches  ardentes,  il  mit  pied  à terre  & ü 
j’ofe  me  fervir  de  l’expreflion  de  l’Orateur  Ro- 
main , il  fut  porté  fur  les  épaules  de  la  Nation 
jufqu’à  la  chambre  des  Etats.  Un  battement  de 
mains  univerfel,  mille  cris  de  joie  & d’acclama- 
tion , mille  bénédictions  le  fuivirent  & caufe- 
rent  dans  l’ame  des  Speétateurs  une  émotion 
'qu’il  efl  plus  aifé  de  fentir  que  de  peindre.  Mr. 
j Petit  i Chanoine  de  St.  Bavon,  qui  étoit  dans  fa 
voiture,  le  préfenta  aux  Etats  comme  l’Aflerteur 
de  la  Liberté  Belgique  : il  reçut  & rendit  le  com- 
pliment analogue  aux  circonftances  & l’on  remar- 
qua avec  autant  d’édification  que  de  plaifir  qu’il 
ne  s’attribuoit  aucun  mérite  de  ce  qu’il  avoit  fait, 
mais  rapportoit  tout  à un  fecours  tout  parti- 
culier de  la  miféricorde  divine.  Après  un  entretien 
fecret  avec  les  principaux  membres  des  Etats,  il 
alla  prendre  fon  logement  chez  Mr.  le  Chanoine 
Petit.  Ce  matin  il  affilia  à la  Grand’mefle  dans 
l’Eglife  de  St.  Bavon  célébrée  par  Mgr.  l’Evêque, 
avec  une  dévotion  vraiment  exemplaire  & repar- 
tit enfin  vers  le  foir  pour  Bruxelles  au  bruit  des 
falves  de  canon,  fous  l’elcorte  de  notre  Cavale- 
rie Nationale  qui  l’accompagnera  jufqu’à  Alofl. 
Ce  grand  Homme  avant  ^e  partir  nous  donna 
l’aflurance  que  nous  aurions  le  bonheur  de  le 

revoir,  le  quatre  du  mois  prochain. 

; ■ . 


Déclaration  fervhnt  de  Manifefie  pour  les  Etats 
dé  Tournay  & Tour  ne  fis. 


six  Bannières, 


FOrmant  ïe  Peuple  dé  là  Ville  & Cité  de  Tour- 
nay & de  fes  anciennes  Banlieues,  ont,  par 
l’organe  de  leurs  repréfçntans  les  Grands  Sou-, 
verains  Doyens , Doyens , & Sous-Doyens  de  là 
Chambre  des  Arts  & Métiers  de  cette  dite  Ville,^ 
déclaré  & déclarent  l’Empereur  Jofcph  II.  déchu 
de  fa  Souveraineté  de  la  Ville  , Cité  & Seigneu- 
ries dudit  Tournay  & de  fes  anciennes  Banlieues,, 
Mandetit  & ordonnent , en  conféquence,  aux 
Prévôt  & Jurés,  Mayeur  & Ëchevins  de  cette 
Ville,  & à tous  autres  qu’il  appartient,  que  les 
préfentes  foient  publiées  & affichées  ès  lieux 
accoutumés  , & par-tout  où  befoin  fera  , afin 
qu’elles  foient  connues  , & que  perfonne  n’en 
prétexte  caufe  d’ignorance. 

En  foi  de  quoi  ont  fait  appofer  le  grand  fcel 
de  ladite  Chambre  des  Arts  & Métiers  , & la 
fign ature  de  fon  Greffier.  Ce  vingt-fix  de  Dé- 
cembre mil-fept-cens-quatre- vingt-neuf. 

Signé , À.  J.  Phiuppart,  Greffier, 

Y étoit  appendu  le  grand  fcel  de  ladite  Chaîn- 
ée, fur  dire  verde. 


BULLETIN*  OFFICIEL; 

Affaires  Belgiques  jufqu'au  25.  Décembre  178$* 

LA  Ville  de  Bruxelles  droit  délivrée  de  fa  Gar- 
nifon,  mais  non  pas  de  tout  fujet  d’alarme. 
Le  peuple  accoutumé  à n’en  teindre  que  des  récita 
d’horreur  & des  vexations  de  la  part  du  Mili; 
taire,  ne  pouvoit  fe  croire  hors  de  péril,  tandis 
qu’il  y avoit  encore  des  Troupes  dans  les  envi- 
rons de  la  Ville.  Ce  qui  fembloit  réalifer  tous 
ces  fujets  de  crainte  , c’efl  que  par  un  aveugle- 
ment d’efpnt  , qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à 
l’éternelle  Sageffe  de  Dieu  qui  vcilloit  à notre 
confervation  , la  Garniion  fugitive  , loin  de  fe 
tenir  en  corps  , s’étoit  difperfée  en  plufieurs  di- 
vifions  & portée  fur  différcns  endroits  , fans 
doute  dans  l’efpérance  de  fe  pourvoir  plus  aifé- 
mcnt  de  vivres.  Mais  comme  plufieurs  bruits 
s’accordoient  à dire,  que  des  détachemens  mili- 
taires reparoiffoicnt  à toutes  les  portes  de  Bruxel- 
les , le  peuple  pafïoit  d’alarme  en  alarme  & fe 
perfuadoit  d’être  plutôt  dans  une  Ville  aifiégée 
que  dans  une  Ville  rendue  & conquife.  En  effet, 
le  Gémirai  cT Alton  avec  le  gros  de  l’Armée  prit 
la  Chauffée  de  Namur  & porta  le  fer  & le  feu 
dans  le  Village  Eiffel  : fes  Soldats  y maffaçrerent 
le  Curé  & plufieurs  habitans  & 11’abandonnerent 
ce  malheureux  endroit  que  par  la  crainte  inex: 
plicable  qu’ils  avoient  des  Patriotes.,  de  qui  ils 
fe  çroyolent  pourfuivis.  Le  Major  Broeta  & en- 
viron 600.  hommes  du  Régiment  de  Bender  fe 
porta  vers  le  Haynaut  avec  deux  pièces  de  Ca- 
non; fe  traîna  avec  une  difficulté  incroyable  dans 
quelques  Villages  d’alentour,  & les  Payfans  pre- 
nant les  Soldats  qu’ils  voyoient  arriver  , pour 
les  meurtres  & les  incendies  qu’ils  craignoient  de 
voir  commettre  , prennoient  la  fuite;  plufieurs 
même,  avant  d’avoir  vu  l’ennemi,  vinrent  appor- 
ter jufqu’à  G and,  où  ils  demandoient  du  fecours, 
l’objet  de  leurs  appréhcnfions  pour  des  réalités. 
Comme  ces  deux  divifioqs  de  l’Armée  du  Géné- 
ral d?  Alton  ont  donné  occafion  à plufieurs  anec- 
dotes, qui  décélent  l’efprit  & le  courage  de  la 
Nation  , nous  fuivrons  la  marche  des  chofes  & 
nous  les  développerons  félon  leur  ordre. 

Leurs  Hautes  Puiffances  les  Etats  de  Flandre, 
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informées  dit  péril  qui  menaçoit  la  Ville  de  Éruxel - 
les , y avoient  envoyé  un  renfort  de  3.  à 4000., 
hommes  aux  ordres  du  Marquis  De  la  llofîere é 
Cette  petite  Armée  de  Héros  partit  de  Gand,  le 
12.  de  Décembre,  à 11.  heures  & demie  du  loir, 
& arriva  à Alofl  vers  les  cinq  heures  du  matin  , 
au  bruit  de  toutes  les  cloches  & aux  acclama- 
tions de  tous  les  habitans:  il  s’y  tint  d’abord  un 
Confeil  de  Guerre,  dont  la  réfolution  fut  de  dé- 
tacher de  fuite  300.  hommes  pour  aller  renforcer 
la  Garnifon  de  Termonde  qui  n’étoit  que  de  100. 
hommes.  Différens  rapports  faifoient  craindre  que 
les  fuiards  de  Bruxelles , qui  le  jettoient  où  ils 
pouvoient  fans  but  & fans  direction , n’y  por- 
taflent  quelquefois  le  défordre.  Ce  renfort  s’y 
rendit  fous  les  ordres  de  Mr.  Van  Rojfem  Fils. 
Le  dimanche  13.,  à 7.  heures  & demie  du  ma- 
tin , nos  infatigables  Soldats  fe  remirent  en  mar- 
che & arrivèrent  à Bruxelles  vers  les  5.  heures 
& demie  du  foir.  Tous  les  honneurs,  toutes  les 
démonftrations  de  joie  & d’allégreffe,  toutes  les 
•acclamations  dont  un  peuple  reconnoiffant  & va^ 
leureux  dans  les  premiers  tranfports  de  fa  viétoire 
11’eft  pas  même  le  maître,  accueillirent  cette"pe- 
tite  troupe  d’amis  , de  freres  , de  concitoyens 
déjà  couronnés  du  Laurier  de  la  Liberté.  Leur 
premier  exploit  fut  de  publier  le  Manifefte  du 
JPeuple  Brabançon  à l’endroit  même  delà  grand’- 
Tlace , où  le  Bourreau  l’avoit  lacéré  & brûlé  quel- 
ques jours  auparavant.  La  nuit  fe  paffa  dans  la 
joie  & dans  la  tranquillité. 

Le  lundi  14.  dès  la  pointe  du  jour  différentes 
nouvelles  rapportoient  qu’un  gros  corps  d’enne- 
mis reparoifloit  du  côté  de  la  porte  d’Halîe. 
Nouvelle  alerte , nouveau  courage  : on  court  aux 
'armes.  Quelque  tems  après  on  vient  alfurer  que 
c’eft  le  Général  d'Alton  lui-même  avec  1500. 
hommes  environ.  Les  uns  difoient  que  honteux 
d’avoir  abandonné  Bruxelles^ une  poignée  d’hom- 
mes mal-aguerris  ou  enragé  peut-être  de  ne  pas 
Ravoir  fait  tout  le  mal  qu’il  avoit  promis  à fou 
Maître  de  faire,  il  cherchoit  à fe  jetter  fur  une 
porte  delà  Ville  & s’en  reffaifir  ; d’autres,  que 
la  néceffité  & le  befoin  de  vivres,  qui  preffoit  fon 
Armée  à G é nappe  P où  il  n’ avoit  pu  obtenir  la 
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contribution  de  300000.  iiorins  qu’il  avoit  exi- 
gée, le  forçoit  de  fourager  & piller  les  Villages 
voiuns;  & d’autres  enfin,  qu’il  cherchoit  à re- 
joindre le  Major  Brocta , qu’il  étoit  étonné  de 
ne  pas  revoir  & qui  s’étoit  rendu  aux  valeureux, 
& intrépides  Hallois  , comme  nous  verrons  ci- 
après. 

Quoiqu’il  en  foit , nos  braves  Gantois , impa- 
tiens de  fe  iignaler , demandèrent  l’honneur  de 
l’aller  combattre.  Mais  l’alarme  étoit  faillie  & 
(T Alton  étoit  à 7.  lieues  de  là. 

Le  même  Général  voyant  qu’il  11e  pouvoit  fub- 
fifter  plus  long-tems  dans  la  Mairie  de  Génappe , 
avoit  donné  ordre  au  Comte  de  Clo'è  d’aller  fe 
faifir  de  Nivelle ; & de  la  mettre  à contribution. 
Dans  ce  deflein , celui-çi  part  dans  la  matinée  du 
13-  & s’avance  d’un  ton  ménaçant.  Les  habitans. 
de  Nivelles,  avertis  de  fes  defleins,  prennent  les 
armes,  ferment  leurs  portes  & lui  en  refufent 
l’entrée.  l’Autrichien  parle  beau  , ménace  ; leMa- 
giftrat  prudent  raffemblé  par  les  circonllances  lui 
députent  le  Comte  de  Leau , pour  l’avertir  du  péril 
qu’il  y avoit  d’avancer;  que  la  Bourgeoifie  réfo- 
Iue  à vaincre  ou  à mourir  , l’attendoit  de  pied 
ferme,  & que  s’il  s’opiniatroit  à vouloir  pour- 
fuivre  fon  deffein,  il  n’éçhapperoit  aucun  hom- 
me du  corps  qu’il  commandoit,  l’Autrichien  qui 
avoit  appris  par  expérience,  que  tous  les  Belges 
étoient  gens  à tenir  parole  , demanda  à entrer  lêul 
dans  la  Ville.  Le  Magiftrat  fe  détermina  fans 
peine  à lui  accorder  fa  demande  : mais  pour  of- 
frir à fes  yeux  un  appareil  capable  de  parler 
fon  cœur,  il  fit  d’abord  marcher  toute  la  Bour- 
geoific  du  côté  de  la  porte  par  où  il  devoir  entrer, 
l’arrange  en  plufieurs  petites  compagnies  vers  la 
porte  & plus  loin  en  deux  haies,  qui  fe  perdoient 
par  leur  longueur.  Les  rues  fe  dépavent  & n’of- 
frent que  des  précipices  à l’entrée  ; plus  avant 
les  fenêtres  chargées  de  pierres,  des  tas  de  ton- 
neaux , de  cailloux  , de  terre  accumulée  à la 
hâte  , préfentent  l’appareil  le  plus  effrayant.  Cloë 
eft  introduit  dans  cet  état  de  choies.  Il  cft  fai  fi 
& récule  trois  pas  en  arrière  à-  la  vue  de  ces 
difpofitions  guerrières.  A fon  nfpect  un  murmure 
terrible  fe  fait  entendre  parmi  la  populace;  quel- 
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ques  compagnies  font  feüïblant  d’avancer  fur  lui  , 
quelques-uns  bailfent  leurs  armes  , comme  pou? 
le  coucher  en  joue  : Clo'è  épouvanté  des  apparen- 
ces ne  jugea  pas  à propos  d’en  attendre  la  réa- 
lité : il  partit  fur  le  champ  , trop  content  de 
hé  pas  être  pburfuivi  dans  fa  retraite. 

De  l’autre  côté  les  valeureux  Gantois  partis  de 
Bruxelles  dans  la  matinée  du  15. , s’avançoient  fiè- 
rement fur  Génappe  dans  le  deffein  d’y  attaquer 
le  Général  (T Alton,  Des  chanfons  Patriotiques 
par  léfquelles  nos  bravés  guerriers  trompoierit 
& le  tems  & les  fatigues  de  leur  marche  prouvent 
combien  grande  étoit  la  fécurité  de  leur  cœur  & 
la  joie  de  rencontrer  leur  ennemi  : leur  attente 
fut  encore  trompée  ; d' Alton  informé  de  leur  ap- 
proche fait  battre  la  générale,  plier  bagage,  mar- 
cher ; fa  retraite  fut  fi  précipitée1  que  la  pailler 
dans  laquelle  fes  foldats  étoient  couchés,  étoit 
encore  chaude  quand  les  nôtres  arrivoient.  Les 
Patriotes  füccéderent  dans  la  place  des  foldats, 
le  Marquis  de  Rhodes  dans  celle  du  Général  d' Al- 
ton V ü mangea  le  'fouper  qui  lui  étoit  fervi  & 
coucha  dans  le  lit  qui  lui  étoit  préparé.  De  for- 
te que  les  Payfahs  ne  's’apperçurent  du  change- 
ment de  leurs  hôtes  qu’à  la  couleur  des  habits 
& le  changement  d’uniforme.  Les  deux  armées 
fugitives  de  Génappe  & de  Nivelles  fe  réjoing- 
nireht  aux  Qjmtre-hras  (*)  & continuèrent  leur 
foute  fur  Namur . Le  16.  on  reçut  ordre  du  Gé- 
néral Vdnder  Meerfchi  de  s’arrêter  deux  jours  à 
Génappe  afin  de  tomber  au  même  in  fiant  fur  Na- 
mur avec  toutes  les  forces  dés  deux  armées.  En- 
tre-tems  il  fut  réfolu  d’envoyer  Mr„  de  la  Ro ■» 
fiere  dans  le  Haynaut  afin  d’y  récru’ter.  Il  fe  mit; 
d’abord  en  marche  pour  Nivelles  avec  une  Com- 
pagnie. Se  montrer  pour  lui , fut  recevoir  des 
appîaudiffemens , des  félicitations,  des  bénédic- 
tions de  tout  le  Peuple  : & propofer  le  fujet  de 
fon  voyage,  étoit  recevoir  des  renforts  : 1500.  Mon- 
tais, 2000  Payfans  fe  joignent  à l’envi  à fa  pe- 


f*)  On  appelle  Qjiatre-brâs  l’endroit  où  la  Chauffée  de 
Çharletoi  à Bruxelles  & celle  de  Nivelle  à Narntir  fe  croji- 
fent,  à 6.  lieues  de  cette  derniere  Ville. 


tite  légion  : fa  troupe  s’augmente  à chaque  pas 
qu’il  fait. 

Le.  18.  à 9.  heures  & demie  du  matin,  not 
braves  champions  partent  de  Gènappe  pour  por- 
ter toutes  leurs  forces  fur  Namur  : aux  Quatre - 
bras  Mr.  De  la  Rofiere  réjoignit  l’Armée.  En- 
couragé par  la  gaîté  & la  réfolution  de  tout  fon 
monde,  il  marche  jufqu’à  Namur  fans  faire  halte. 
Et  comme  li  la  terreur  les  eut  dévancés,  ou  que 
leur  approche  fuffifle  pour  mettre  les  Impériaux 
en  fuite  , lin  avant-porte  de  700.  hommes  envi- 
ron, placé  au  Fauxbourg  de  Belgrade , ayant 
apris  pendant  la  matinée  que  notre  avant-garde 
alloit  arriver  & qu’il  y avoit  des  Patrouilles  Pa- 
triotiques dans  les  environs,  abandonna  fon  porte 
avec  une  rapidité  inconcevable  & communiqua  à 
toute  la  Ville  Tépouvantc  qui  le  chafloit.  Auffi- 
tôt  le  Général  d' Alton  donna  ordre  d’évacuer  la 
place.  Soudain  la  garnifon  plie  bagage,  abandon- 
ne magazin  , munitions  , 5 pièces  de  canon  en- 
douées  qu’elle  croyoit  n’avoir  pas  le  tems  d’em- 
porter avec  elle  , & fe  divifant  en  deux  colonnes 
enfile  les  deux  dilférens  chemins  de  j Luxembourg^ 
la  Ville  étoit  évacuée  environ  fix  heures  avant 
que  nos  gens  ne  purtent  y arriver. 

Mais  l’illurtre  Général  Valider  Meerfch  y étoit 
entré  une  heure  plutôt.  Parti  de  Louvain  le  17, 
il  étoit  venu  loger  à Incourt . Le  18  il  partit  de 
grand  matin  pour  Namur  , chemin  faifant  il  fut 
averti  que  la  Garnifon  montoit  à environ  4000 
hommes  munis  d’une  forte  artillerie  & pourvus 
de  toutes  les  chofes  néceflaires  pour  faire  une  vi- 
goureufe  réfiftance.  Cet  homme  qui  n’a  jamais 
connu  de  péril,  exhorte  fa  Troupe  à prendre  cou- 
rage &à  s’avancer,  & comme  pour  donner  l’exem- 
ple , il  palfe  ordre  à fon  Ajudant  Mefmaeker  d’al- 
ler en  avant  avec  un  Capitaine  & 50  dragons. 
Celui-ci  fut  informé  à 2 lieux  de  Namur  que  l’en- 
nemi évacuoit  la  place  & qu’il  partoit  avec  armes 
& bagages.  Auiïi-tôt  il  double  le  pas  ; arrivé  aux 
portes  il  range  fa  petite  troupe  en  ordre  de  Ba- 
taille & entra  en  Ville  de  cette  maniéré,  à-peu-près 
une  demie  heure  après  que  l’arriere-garde  des 
Autrichiens  en  étoit  fortie.  Il  n’ert  pas  portible 
d’exprimer  la  joie  de  ces  braves  6c  bons  Citoyens 
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â la  vue  de  leurs  Libérateurs  : on  venoit  aved 
des  Lauriers  à leur  rencontre  : toutes  les  femmes  * 
les  filles,  les  principaux  de  la  Ville,  leur  crioient 
de  toute  part  bien  venus  , les  complimentoient 
malgré  que  l’adjudant  fit  mille  efforts  pour  leur 
faire  comprendre  que  le  Général  étoit  par  derrière 
encore  à 2 lieues  de  la  Ville,  que  c’étoit  à lui 
qu’ils  dévoient  tout  attribuer:  la  foule  augmen- 
toit,  on  faifoit  des  feux  d’artifice,  la  garde  Bour- 
geoife  formoit  une  haye  jüfqu’au  marché;  l’Ad- 
judant s’adrefia  d’abord  aux  Députés  des  Etats 
à la  Maifon-de-Ville  pour  préparer  les  Quartiers 
pour  toute  l’Armée  & dès  que  fes  arrangemens 
furent  pris  il  retourna  aux  portes:  Mr.  Fander 
Meerfch  venoit  d’y  entrer  avec  toute  l’Armée 
vers  les  4 heures.  Alors  l’allégreffe  efl  à fon 
comble,  on  n’entend  qu’une  voix  univerfelle  qui 
crie,  vive  Fander  Meerfch , vive  les  Fatriotesl  Les 
jeunes  filles  leur  jettoient  des  bouquets,  les  fem- 
mes tournoient  leurs  mouchoirs  blancs,  les  hom- 
mes jettoient  leurs  chapeaux  en  l’air  : c’étôit  le 
premier  élan  de  la  Liberté  : au  même  inftant 
arriva  une  députation  des  Etats,  pour  compli- 
menter le  Général  & le  conduire  à la  Cathédrale 
où  Moiifeigneur  l’Evêque  le  complimenta  égale- 
ment & enfuite  entonna  le  Te  Beum , en  aétions 
de  grâces  d’une  fi  heureufe  délivrance.  Vers  les 
cinq  heures  arrivèrent  les  Gantois  : nouvelles  ac- 
clamations , nouvelles  expreiïïons  de  joie  de  la 
part  du  Peuple,  Après  le  Te  Beum , le  Général 
& toute  fa  fuite  fut  réconduit  au  quartier  géné- 
ral où  la  Ville  avoit  fait  préparer  un  brillant  fou-, 
per.  La  nuit  pour  laififer  le  repos  aux  Patriotes , 
les  Bourgeois  montèrent  la  garde  , firent  la  pa- 
trouille & maintinrent  la  tranquilité  dans  la  Ville, 
Le  19,  au  matin  le  Général  Fander  Meerfck 
affembla  un  confeil  de  guerre,  où  il  fut  relolu 
de  fe  mettre  d’abord  à la  pourfuitc  des  fuyards 
& ne  leur  donner  aucun  relâche.  Les  difpofitions 
furent  que  Mr.  Fander  Meerfch  ftiiVro.it  la  vieille 
route  fur  Marche  & Mr.  de  Kleynenberg  la  nou- 
velle chauffée  par  Binant . Que  Mr,  de  la  Rofeere 
refteroit  à Namur  en  qualité  de  Commandant  & 
que  tous  les  Volontaires  qu’il  venoit  d’amenct* 
du  Haynaut , feroient  loués  de  leur  courage  & zt* 


le  pour  la  Patrie  & renvoyés  chez  eux  jufqiCà 
nouvel  ordre  pour  maintenir  la  tranquilité  dans 
leur  Pays. 

En  conféquence  Mr.  Vander  Meerfch  & Kley~ 
ftenberg  partirent  de  Namur  vers  le  midi;  le  peu- 
ple les  conduilit  en  les  béniflant,  fouhaitap.t  à 
haute  voix  ” que  le  ciel  les  ramene  victorieux, 
„ fains  & faufs,  éloigne  tout  malheur  de  leurs 

armes  & de  leurs  têtes  & les  fade  jouir  long- 
„ teins  du  bonheur  qu’ils  procuroient  à leur 
j,  Patrie.  ” 

Les  Impériaux  fortis  de  la  Ville  le  jour  d’avant: 
vers  les  u.  heures  du  matin;  avoient  24.  heu- 
res d’avance  fur  nous;  cependant  à peine  le  Gé- 
néral fut-il  hors  des  portes,  qu’il  apprit  qu’ils 
dtoient  encore  à Emptines  à 6.  lieues  de  là  & 
reprit  d’abord  l’efpoir  de  les  rattraper  bientôt. 
Les  chemins  étoient  impraticables,  les  pluies 
continuelles  en  avoient  rempli  tous  les  trous 
d’eau  & de  boue  , battue  par  les  Autrichiens , 
qui  y avoient  palfé  la  veille  avec  une  artillerie 
«onftdérable  ; ce  qui  formoit  une  efpèce  de  bouil- 
lie liquide  & ténace  qui  attachoit  au  fol  le  pied 
qui  s’y  enfonçoit.  Cette  boue  couvroit  prelquc 
par-tout  lefoulicr,  en  plufieurs  endroits  montoit 
jufqu’à  la  cheville  & quelquefois  même  jufqu’à 
mi-jambe.  Cependant  leur  courage  furmonte  tou- 
tes les  difficultés;  ils  arrivent  vers  le  loir  à Na- 
-toye  à 5.  lieues  de  Namur . Dans  ce  malheureux 
gîte  pour  combler  lés  fatigues  de  la  journée, 
il  n’y  avoit  rien  à manger  & à boire;  rien  pour 
fe  chauffer;  les  Impériaux  avoient  tout  pillé,  vo- 
lé, emporté,  détruit.  Ils  avoient  calfé  dans  quel- 
ques maifons  jufqu’aux  chaudrons,  jufqu’aux 
marmites,  jufqu’aux  fours  pour  empêcher  qu’on 
n’y  cuisît  quelque  chofe  & ôter  par  là  aux  Pa- 
triotes tous  les  moyens  de  les  pourluivre.  Le 
Général  & fa  fuite  prirent  leur  quartier  chez  le 
Curé.  La  rage  des  Impériaux  s’étoit  principale- 
ment exercée  fur  fa  maifon;  il  n’y  reftoit  exac- 
tement rien  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à fuftçntcr 
la  vie  humaine.  Le  relie  de  l’armée  tranfis  de 
froid,  haraffés  de  fatigue,  p relié  s-  par  la  faim, 
fo  contenaient  d’être  à couvert  dans  des  maifuns. 
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du  fe  retiroient  dans  les  cenfes  & fe  couchoîent 
dans  les  écuries  pour  y participer  à la  chaleur 
naturelle  que  les  bêtes  y caufoient. 

Vers  le  minuit  le  Général  informé  qu’un  gros 
d’ennemis  étoit  encore  à Emptines , demanda  tour- 
tes gens  de  bonne  volonté  pour  l’aller  délo- 
ger; après  quelques  inftances  & quelques  prières 
îl  fe  préfenta  une  centaine  d’hommes  déter-' 
minés.  L’Adjudant  Mefmaeker  fe  met  à leur  têtp 
avec  deux  pièces  de  Canon.  L’pbfcurité  étoit 
iî  grande  qu’ils  ne  fe  voyoient  pas  l’un  l’au- 
tre & ne  pouvoient  marcher  qu’à  tâtons, 
crainte  de  rencontrer  quelque  précipice.  Les  che- 
mins étoient  brifés,  impraticables,  ils  travaillè- 
rent pendant  quatre  heures  pour  faire  une  feule 
lieue  & n’arriverent  qu’après  les  quatre  heures 
du  matin.  A un  quart  de  lieue  du  village  ils  ren- 
contrèrent un  caiflon  gardé  par  dix  fentinelles; 
Fennemi  n’avoit  pu  l’entraîner  à caufe  qu’il  étoit 
chargé  de  trop  de  bagage.  Ils  fe  jettent  fur  ce 
cailfon;  les  fentinelles  prennent  la  fuite  & l’a- 
bandonnent. Ils  y trouvèrent  de  la  farine,  du 
pain  & d’autres  munitions;  c’étoit  une  capture 
pour  eux.  Encouragés  par  ce  petit  fuccès  ils  s’a- 
vancent dans  le  Village:  un  corps  d’environ  500. 
hommes  les  y attendoit  & dès  qu’ils  parurent, 
firent  feu  fur  eux  par  les  fenêtres  & les  portes 
d’une  auberge  014  leurs  Officiers  étoient  logés. 
Une  autre  partie,  de  cette  Troupe  étoit  par-ci 
par-là  difperfée  dans  les  autres  endroits  plus 
avancés  du  Village.  Notre  petit  corps  intrépide 
fans  commandement  & fans  ordre  faute  en  trois 
parties  tout  au  même  inftant,  l’une  à gauche. 
Vautre  à droite,  le  Canon  refie  au  centre  & 
avant  que  Fennemi  n’ait  pu  récharger  il  fe  vit 
affailli  de  trois  côtés  différent^  Le  Canon  ne  tira 
qu’un  feul  coup  à cartaches;  la  Troupe  fe  crut 
enveloppée  par  l’armée  des  Patriotes  : fon  Major 
çrià  à haute  voix,  fauve  qui  peut , & au  même 
clin  d’œil  tout  fe  difîipa,  partit,  fe  fauva;  l’on 
vit  des  Officiers  s’encourir  en  chemife,  l’épée 
plie  & augmenter  par  là  la  confufion  de  leur 
Troupe.  La  terreur  gagne  au  loin  & au  large 
tous  !e§  po fies  Impériaux  qui  tiennent  les  envL 
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jons.  La  fuite  efl  générale  & chacun  paît  avec 
autant  de  détordre  & de  précipitation,  que  s’il 
avoit  été  lui-même  attaqué.  Aucun  mort  ne  relia 
fur  la  place,  plufieurs  furent  faits  prifonniers  de 
guerre,  plus  encore  embaraffés  dans  leur  fuite 
& croyant  fans  celfe  avoir  notre  épée  dans  les 
reins,  vinrent  fe  jetter  entre  nos  bras.  Quelques 
caillons  chargés  de  bagages,  de  farines  &c. , ref- 
terent  aulïi  la  proie  du  vainqueur.  La  Troupe 
fugitive  ne  crut  pouvoir  regarder  derrière  foi  & 
reprendre  haleine  que  quand  elle  fe  fut  retran- 
chée dans  la  petite  Ville  de  Marche . Malgré 
cette  fuite  précipitée,  les  Autrichiens  n’oublient 
ni  leur  rage,  ni  leur  fureur  de  mal  faire  : ils  pil- 
lent, volent,  caffent,  anéantirent  impitoyable- 
ment tout  ce  qu’ils  croient  pouvoir  nous  fervir 
dans  les  villages  par  où  ils  paffent.  Ils  forcent 
les  Payfans  à marcher  avec  eux;  ils  fe  jettent 
en  foule  fur  des  chariots  pour  s’épargner  & s’a- 
vancer plus  vite,  enfin  les  Patriotes  ne  trouvent 
plus  ni  hommes,  ni  chevaux , ni  vivres  quelcon- 
ques, c’eft  un  défert  par-tout  où  ils  arrivent  fa- 
tigués. Le  Général  Vander  Meerfch , arriva  à 
JLmptines  dans  ja  matinée  du  20.  Etonné  lui-mê- 
me d’un  fuccès  aufli  nouveau  il  Te  prit  à en  ren- 
dre h haute  voix  des  aélions  de  grâce  au  Très- 
Haut,  au  Dieu  des  armées  dont  la  proteélion 
vifible  nous  faifoit  précéder  par  l’épouvante  & 
la  mort  & fuivre  par  la  victoire.  La  troupe  en- 
couragée par  l’exemple  de  (on  Général  demande  à 
continuer  fa  marche  ; mais  manquant  de  tout, 
de  vivres  pour  les  hommes , de  chevaux  pour  les 
bagages  & l’artillerie,  ils  ne  pouvoient  avancer 
que  pas  à pas  ayec  des  efforts  & des  difficultés 
terribles.  Enfin  ils  arrivèrent  à Cinay  à 7.  lieues 
de  Namur.  Le  Général  y éprouva  d’un  côté  tout 
ce  que  le  befoin  peut  opérer  de  dur  & de  cruel 
fur  le  cœur  de  l’homme,  & de  l’autre  ce  que 
peut  le  vrai  courage  & l’amour  de  la  liberté  fur 
Lame  d’un  Belge.  Il  y vit  les  habitans  dépouillés 
de  toute  fubflance  déplorer  leur  fort,  & fes  Sol- 
dats plongés  dans  une  extrême  mifere  leur  don- 
ner des  confolations , du  courage,  des  efpéran,- 
ces,  conter  mutuellement  leurs  maux  palfés  pour 
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alléger  les  fouffrances  préfentes,  parvenir  enfig 
à rire  de  tout  & à former  des  fêtes  où  préfidoit 
le  malheur,  où  rioit  la  fQuffrance,  où  le  befoin 
& la  plus  urgente  néceffité  fourniffoient  matière 
à la  joie  & à la  gaîté.  Ces  obflacles  multipliés, 
les  pluies  journalières,  Pinfurmontable  difficulté 
des  chemins,  le  manque  des  chofes  les  plus  né- 
ceffaires  contraignirent  le  Général  de  rallentir  fa 
pourfuite  & d’exhorter  fes  gens  à referver  leur 
courage  pour  des  tems  plus  heureux.  Il  s’y  ar- 
rêta quelque  tems  & enfin  après  que  les  Impé- 
riaux en  furent  partis  il  vint  établir  fon  quartier 
Général  à Marche  en  Famenne  & diftribua  fes 
avants-pofles  dans  les  environs. 

Du  côté  de  Dînant , Mr.  De 


controit  à-peu-près  les  mêmes 


il  vint  loger  à Bouvines . Le  20.  il  partit  pour 
Dînant,  où  la  Ville  lui  accorda  libre  paffage:  la 
Garde  Bourgeoife  vint  au  devant  de  fa  Troupe, 
l’accueillit  avec  joie  & î’efeorta  en  honneur  juf- 
qu’à  l’autre  côté  de  la  Ville.  De  là  continuant 
fa  marche,  il  vint  affeoir  fon  Camp  à Menil - 
Saint- Bîai je , où  il  reçut  ordre  du  Général  Van- 
der.  Meerfch  de  s’arrêter  jufqu’à  nouvelle  inftruc- 
tion.  L'e  25.  il  reçut  un  fécond  ordre  de  faire  avan- 
cer une  Compagnie  fur  Ljèhajn , pour  y prendre 
un  polie  Fixe , une  autre  à Lomprez  y une  autre 
à Voneche , & de  le  rendre  incontinent  à Çinay , 
pour  y prendre  des  arrangemens  avec  le  Géné- 
ral Vander  Meerfch*  Ces"  difpofitioils  étant  pri- 
fes , Mr.  De  Éleynenherg  laiffa  le  commandement 
de  fa  troupe  au  Major  Piper  & partit  pour  Ci- 
nay  , d’où  , ne  trouvant  pas  le  Général , qui 
avoit  jugé  fa  préfence  néceffaire  près  du  gros  de 
ion  Armée  , il  fe  rendit  à Marche , Ils  y réfolu- 
rent , vu  la  proximité  des  Impériaux  , ' dont  les 
Patrouilles  venoient  fouvent  efcarmoucher  avec 
nos  Pofles  avancés  , & fentant  de  plus  en  plus 
la  néceffité  d’avoir  des  Soldats  enrollés  & enré- 
gimentés , de  demander  du  fecours  aux  Etats 
des  Provinces  & faire  avancer  toutes  les  Trou- 
pes poffibles  , afin  de  pouvoir  tenter  quelque 
.tonne  entreprife. 


Le  corps  des  Impériaux  eft  à Neuchateau , où 
fe  trouvent  4.  à 500.  hommes  du  Régiment  de 

Vierfet . 500, 

De  Clair fayt  ......  500* 

Deux  Compagnies  de  Grenadiers  . . 300. 

Des  Dragons  à? Arber g ....  150.' 

Avec  8.  pièces  de  Canon. 

Les  Polies  avancés  l’ont  à Récogne , où 

fe  trouvent  1.  Caporal  & 6.  hommes.  7, 

Entre  Neuchatenu  & Luxembourg  1.  Of- 
ficier & 20.  hommes  . . . . 21. 

En  tout  1478, 

Il  refie  à Luxembourg  trois  Bataillons  com- 
plets du  Régiment  de  Wurtemberg  ; le  troificme 
Bataillon  de  Murray  compofé  de  4.  Compagnies. 
On  ne  fait  pas  fi  les  relies  des  llégimens  de 
Ligne  & de  Murray  n’y  font  pas  aulli.  Il  y a 
encore  3.  à. 400.  hommes  à St.  Hubert  , ramas 
de  dilférens  Régimens.  Toutes  leurs  difpofitions 
font  croire  qu’ils  relieront  campés  toutl’hyver; 
les  vivres  étant  trop  chers  & trop  rares  dans 
Luxembourg  & n’ofant  rifquer  de  s’y  renfermer. 
Le  Quartier  de  Cantonnement  fera  entre  Neu - 
chateau  & Luxembourg . On  y a déjà  tranfporté 
beaucoup  de  farines  des  Magazins  de  la  Citadelle. 
O11  diftribue  une  pinte  de  vin , du  ris  & un  fol 
d’augmentation  par  jour  à chaque  Soldat.  Ils 
paroilfcnt  fort  tranquilles , ainfi  que  les  Patrio- 
tes, & tant  que  les  chofes  relieront  dans  cette 
pofition  , il  ne  fe  palfera  rien  de  mémorable  dans 
les  deux  Armées. 

Le  3.  de  Janvier  1790.  , le  Général  Vander 
Meerfch  tenta  de  déloger  le  polie  qui  étoit  à 
S . Hubert.  Mais  y rencontrant  des  forces  fupé- 
rieures  aux  fiennes  & une  Artillerie  nombreufe, 
il  trouva  bon  pour  ne  pas  rifquer  fou  monde  * 
de  faire  fa  retraite  fur  Marche . Ce  qu’il  effectua 
avec  la  plus  grande  tranquillité  poiïible  finis  per- 
dre aucune  ame.  Au  contraire  les  Impériaux 
ayant  envoyé  des  Troupes  pour  te  harceler  dans 
fit  retraite  , en  eurent  4.  de  tués,  10.  bielles  & 

7.  Dragons  faits  prifonniers.  C’cll  cependant  de 
cette  retraite,  aufii  honorable  qu’une  victoire  , 
que  des  mal-intentionnés  , comme  il  11c  s’en 


Oo  * . 

trouve  encore  qué  trop  dans  nos  Provinces*  ont 
pris  occafîon  de  répandre  dans  le  Public  des  bruits 
défavantageux  à la  caufe  Patriotique  & alarmér 
à plaifir  les  âmes  crédules  & fenfibles.  Il  n’y  a 
encore  aucun  Patriote  de  mort , (mon  deux  ou 
trois  qui  par  témérité  fe  font  livrés  aux  coups 
de  leurs  ennemis.  On  ne  fait  ce  que  d" Alton  eft 
devenu  : c’eft  le  Baron  de  Bender  qui  commande 
la  Troupe.  Mr.  De  Kleynenberg  eft  préfentement 
occupé  à reiïérrer  les  ennemis.  La  défertion  y 
recommence  avec  force  , & l’on  efpére  qu’avec 
les  renforts  que  viennent  d’envoyer  les  Etats  dé 
toutes  les  Provinces , nos  braves  Généraux  vien- 
dront bientôt  glorieufement  à bout  de  la  grande 
affaire  qu’il  ont  entreprife. 

Imprimatur . G.  B.  A.  'Schellekens , Greffier  dü 
Comité  Général* 


y 


1 


Bulletin  officiel. 

Affaires  Belgique  s. 

JO  Omme  dans  ces  momens  de  révolution  , 
^ tous  ceux  qui  coopèrent  à la  liberté  de  la 
choie  commune  intér'eflent  toute  la  Nation, 
tant  pour  en  retirer  la  réconnoiflance  qu’ils  mé- 
ritent que  la  gloire  qui  leui*  cil  due;  nous  ne 
pourrions  fans  irij nftice  palier  Tous  lilence  les  ex- 
ploits de  la  petite  Ville  à? Halle  en  Haynaut,  qui 
s’efi  très-avantageufement  difiinguée,  tant  par  fou 
zèle  Patriotique  que  par  le  courage  de  Tes  habi- 
tans.  Voici  l’expofé  fidèle  de  ce  qui  s’y  eft  palfé. 

La  nouvelle  étant  venue  à Halle  que  toute  la 
Ville  de  Bruxelles  avoit  pris  la  cocarde,  cette  pe- 
tite Ville  voulut  imiter  la  Capitale.  Mr.  de  Caf- 
fanes  Capitaine  de  Murray,  un  Lieutenant,  60 
foldats  y étoient  de  Garnifon.  Caffanes  voyant 
que  toute  la  Ville  avoit  pris  la  cocarde,  qu’il  en 
pendoit  A toutes  les  boutiques  de  mode,  fe  rend 
à la  maifon  de  Ville  & extorque  au  Magifirat 
l’ordre  de  dépofer  tous  ces  lignes  Patriotiques. 
Orgueilleux  de  cette  viétoire  il  defeend,  rencon- 
tre un  honnête  homme  étranger  ayant  la  cocar- 
de, lui  arrache  infolemment  le  chapeau,  jette  la 
çoearde  par  terre.  La  Populace  s’attroupe,  une 
huée  générale  & ménaçante  confond  le  Rodomont 
officier,  il  fe  retire  écumant  de  rage  & va  cacher 
fa  honte  dans  la  chambre  où  il  fe  tenoit.  Dès  cet 
înftant  la  défenfe  de  porter  la  cocarde  fut  inuti- 
le ; c’étoit  une  procelîion  continuelle  aux  bouti- 
ques pour  s’en  procurer,  tellement  que  dès  le 
même  foir  aucun  bourgeois  n’étoit  fans  ligne  Pa- 
triotique. Vers  le  foir  arriva  une  perfonne  du 
Comité  de  Bruxelles  avec  ordre  de  faire  la  Trou- 
pe de  Murray  prifonniere  de  guerre.  Dix  des 
principaux  bourgeois  fe  rendent  àulÏÏ-tôt  chez  le 
Capitaine  & fon  Lieutenant,  le  faifiilcnt,  le  défar- 
ment  & le  mettent  en  arrêt  à la  chambre  du  Co- 
mité. Au  même  in  fiant  le  refie  des  bourgeois  pa- 
ro filent  en  armes,  s’arrangent  près  de  l’hôtel  de 
Ville  : le  defir  d’être  utiles  A la  Patrie  leur  don- 
ne des  ailes  & en  moins  d’une  demie  heure  ils 
fc  mettent  en  devoir  d’exécuter  les  ordres  qiü 
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leuî'  étoient  pfefcrits  : il&  fe  tranfportent  d’abord 
à la  maifon  dite  Bruyloft-Huys  où  les  foldats 
étoient  enfermés  : on  les  avertit  que  leurs  officiers 
étoient  faits  prifonniers  : en  conféquence  on  les 
foirime  de  fe  rendre  fous  peine  d’être  tous  maf- 
facrés:  ceux-ci  épouvantés  de  l’afpeét  & du  tu- 
multe des  bourgeois  armés  firent  quelques  pour- 
parlers & fe  rendirent  ; on  les  défarma  ; on  les 
Coriduifit  dans  la  chambre  de  la  confrérie  de  St. 
George  & on  remit  les  officiers  à leur  hôtel  fous 
bonne  garde.  Ceci  fe  paffa  pendant  l’après-midi 
& la  foirée  du  n. 

Le  lendemain  12  on  conduifît  les  deux  officiers 
•à  Mons  , & enfuite  fur  la  nouvelle  que  mille  Pa- 
triotes Montois  étoient  arrivés  à Braine-ïe -Comte , 
on  fe  détermina  à y tranfporter  le  refte  de  la 
Troupe,  charmé  de  fe  débarafîer  de  ces  hôtes. 
Mais  à peine  étoient-ils  fortis  de  la  Ville,  que  la 
nouvelle  arriva  qu’environ  600.  foldats  du  Régi- 
ment de  Bender  étoient  ; arrivés  à St.  Pieters- 
Leemv  (*)  avec  deux  pièces  de  canon.  Nouveau 
trouble  1 nouveau  défaftre  ! toute  la  Ville  étoit  en 
alarmes  , en  mouvement  , en  confufion.  On  fe 
répofoit  fur  les  Patriotes  d 'Ènghien , qui  étoient 
venus  au  fecours  de  Halle au  nombre  de  150  hom- 
mes & deux  pièces  de  canon  ; on  mettoit  égale- 
ment beaucoup  d’efpérance  dans  la  valeur  des 
intrépides  Montois,  toujours  prêts  à fe  fignalef 
quand  le  fer  vice  de  la  Patrie  le  demande.  Mais 
le  tems  prefïbit  : la  nuit  vers  les  1 r heures  arri- 
va le  Curé  de  St.  Pieters^Léeuw  , pour  prendre 
les  mefures  les  plus  efficaces  avec  le  Comité  : on 
convoqua  dabord  une  efpèce  de  Çonfeil  de  Guer- 
re : on  prend  les  avjs  des  chefs  de  la  petite  Lé- 
gion d’ Enghien  ; on  envoie  une  éftafette  à Mons 
dans  la  vue  d’attaquer  l’ennemi  le  lendemain  de 
grand  matin.  Mais  tout  fut  inutile.  Le  13.  avant 
les  7.  heures  & demie  du  matin,  on  apprit  que 
les  ennemis  étoient  fur  le  grand  chemin  & diri- 
ge oient  leur  marche  fur  la  Ville  : alors  la  confter- 
nation  fut  extrême  : les  bourgeois  parcourrent 


(*)  Village  à une  petite  lieue  nord-ouefl  de  la  Ville  d* 
Usait. 
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ks  rues  : on  n’entendoit  crier  qu  aux  armes , aux 
armes:  le  toefin  porte  l’effroi  dans  tous  les  cœurs; 
la  jeunette,  les  viellards,  hommes,  femmes,  en- 
fans,  courent,  fc  mêlent  dans  le  plus  grand  em- 
barras , heurlent  , crient,  pleurent,  fe  contredis 
fent  : les  uns  ordonnent  de  fermer  les  portes,' 
les  autres  de  les  ouvrir.  Les  Eccléfiafliques  ex- 
hortent les  bourgeois  au  combat,  les  aÜurent  de 
la  victoire.  Enfin  tout  le  monde  s’applique  tout 
d’un  coup  l’ouvrage:  les  rues  font  barricadées, 
dépavées  , hériffées  de  précipices  ; les  maifons 
chargées  de  pierres , toutes  les  avenues  bouchées 
par  des  chariots  , barrières  , tonneaux  &c.  de 
forte  qu’en  une  demie  heure  de  tems  la  Ville  étoit 
dans  un  fibon  état  de  défenfe,  qu’on  auroit  dit  que 
les  plus  fameux  guerriers  s’en  étoient  mêlés.  On 
n’entendoit  par-tout  que  des  coups  de  fufil  qu’on 
eiïayoit.  Ces  bruits  ont  vraifemblablement  déter- 
miné la  troupe  à faire  halte  à la  diftance  d’un  peu 
plus  d’un  coup  de  canon  de  la  Ville.  Le  Com- 
mandant de  la  valeureufe  cohorte  Patriotique  for- 
tit  alors  & vint  fe  ranger  à la  vue  de  l’ennemi. 
Les  canons  d 'Enghien  étoient  portés  à la  porte 
de  Bruxelles . Par  derrière  le  Curé  de  Leeuw  per- 
fuadé  que  les  braves  Hallois  feroient  la  plus  vi- 
ve réfiltance,  avoit  ramafle  fes  Payfans  & s’étant 
mis  aux  troufles  des  ennemis,  fit  abbattre  & ren- 
verfer  les  arbres  fur  le  chemin  pour  leur  couper 
la  retraite  ou  au  moins  les  empêcher  de  ramener 
leurs  canons.  Les  autrichiens  voyant  tomber  les 
arbres,  approcher  les  payfans  de  toute  part,  en- 
tendant par-tout  fonner  le  Tocfin , meilleurs  vo- 
leurs d’ailleurs  que  vigoureux  combattans,  com- 
mencèrent à craindre  pour  leur  vie.  L,e  Major 
Broeta  tourne  Ton  chapeau  en  figne  de  paix  à ceux 
de  la  Ville.  Un  Patriote  s’avance  : Broeta  deman- 
de libre  paffage  par  la  Ville  , le  Patriote  le  lui 
refufe  & l’exhorte  à fc  rendre  & à capituler.  Etf- 
tvetems  le  Commandant  de  la  troupe  Patriotique 
furvint  : le  Major  Broeta  marche  à fa  rencontre 
avec  un  autre  Officier  & crie  vive  les  Patriotes , 
puis  entre  en  Ville  avec  quelques  uns  du  Comi- 
té , donnant  ordre  à fit  troupe.de  fe  tenir  tran- 
quille jufqu’à  nouvel  ordre.  Etant  en  Ville  & ne 
yoyant  qu’une  poignée  de  gens  fans  difeipline,  il 
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poufToït  de  profonds  foupirs  & témoignoit  affé£ 
par  fes  geftes  fe  répentir  fortement  de  fa  démar- 
che. N’importe:  on  dreffa  d’abord  la  capitulation 
fuivante.  „ Les  cir confiances  nous  obligent  de  nousc 
v rendre  nous  nous  engageons  de  nous  joindra 
5V  en  amis  aux  Patriotes  , de  nous  dé  J armer  entière - 
„ ment  & de  venir  à Halle  oit  vous  nous  atten - 
„ dez.  i.  Les  armes  refteront  fur  le  terrein . i.  Les 
„ Compagnies  entreront  par  pelotions  de  io.  à io. 
j,  minutes . 3.  Les  bagages,  des  Officiers  précéderont, 
5,  les  premiers  pelotons ; Halle  13.  Décembre  1789.  „ 
Le  Major  de  Broeta  faiioit  difficulté  de  ligner, 
feignant  devoir  préalablement  communiquer  ce 
traité  au  corps  d’Officiers  & prendre  encore  leur 
Confeil.  Sur  le  refus  net  qu’on  lui  en  fit,  il  figna. 
Mais  pendant  la  négociation  les  foldats  las  d’at- 
tendre avoient  déjà  pofé  les  armes  : de  forte  que 
quand  on  arriva  avec  la  capitulation  il  ne  s’agit 
plus  que  de  les  faire  entrer;  c’efl  ce  qu’on  effec- 
tua d’abord.  On  les  conduifit  aux  Recollcts  , cham- 
bres des  Confréries  &c. , ..toute  la  Ville  étoit  en 
joie,  tout  rétentifloit  de  Vive  les  Patriotes . Pen- 
dant la  journée  il  arrivent  de  fecours  de  tous  les 
villages  circonvoifins  : les  Montois  arrivèrent 
également  fur  le  foir  & le  lendemain  réconduijl- 
rent  tous  les  prifonniers  à Mons . Le  Magiftrat 
& le  Comité  en  aétions  de  grâces  de  cette  heu- 
reufe  délivrance  qui  ne  peut  être  attribuée  qu’au 
fecours  de  la  providençe  divine,  réfolut  de  faire 
une  Proceffion  Solemnelle  avec  l’image  miracu- 
leufe  de  la  Sainte  Vierge  parmi  toute  la  Ville  : çe 
qui  fut  exécuté  le  27.  Décembre  1789. 


qUarta  JanUarII  Joseph  Cæsar 
eXaUgüratUr  Comes  fLânDrIæ. 

Par  le  Rd.  P . V.  Aug . 

Le  4.  Janvier  de  cette  année  1790.  fera  un  jour 
à jamais  mémorable  dans  les  faites  Belgiques:  les 
Nations  étrangères,  les  âges  les  plus  reculés  en 
parleront  avec  éloge,  nos  derniers  neveux  avec 
reconnoiffançe , ils  en  infîitneront  une  fête  an- 
nuelle pour  en  renouveller  la  mémoire  & cette 
fêté  fera  appclléc  L’ERE  DE  NOTRE.  LIBER. 


TÉ.  La  Flandre  Iieureufc  Tous  fes  comtes,  m£% 
prifée  lous  les  premières  Générations  de  la  mai- 
fon  d’Autriche;  grièvement  biefTée  fous  les  fur- 
van  tes  ; opprimée,  écrafée fous  la  dernière  , vient 
enfin  de  perdre  cette  patience  auffi  longue  qu’inu- 
tile qui  l’avoit  jufqu’ici  inviolablement  attachée 
à ces  Souverains  impérieux  malgré  les  coups, 
qu’elle  en  recevoir  Dévolue  à la  maifon  d’Au- 
triche par  dot  de  mariage  19.  Août  1477.  Elle 
auroit  dû  retrouver  dans  fes  nouveaux  maîtres 
la  loyauté  des  comtes  qu’elle  venoit  de  quitter. 
Mais  ces  dominateurs  fuperbes  ne  pouvant  fouf- 
frir  les  Droits  & Privilèges  qu’ils  avoient  admis 
avec  elle,  ne  difeontinuerent  pas  de  s’en  croire 
iéfés  ni  de  tenter  de  l’affervir  comme  une  con- 
quête à la  loi  commune  de  leur  Gouvernement. 
A peine  les  cendres  de  Marie  âe  Bourgogne  étoient- 
elles  réfroidies,  qiie  Maximilien  fon  époux  veut 
établir  l’Autriche  dans  la  Flandre  & donner  h 
fon  peuple  des  loix  ignorées  jufqu’à  fon  règne. 
La  révolte  éclata  ; il  en  fut  la  première  victime  ; 
Bruges  le  tint  emprifonné  depuis  le  9.  Février  jnf- 
qu’au  16.  May  1488.  Mais  fon  peuple  en  fut  la 
fécondé;  il  priva  la  ville  de  Bruges  de  tous  fes 
Privilèges,  épuifa  la  Flandre  d’hommes  & d’ar- 
gent & partit  pour  l’Allemagne.  Philippe  le  Bel 
n’efi:  connu  que  parce  qu’il  fait  nombre  dans  la 
férié  de  nos  comtes,  fon  règne  trop  court  ri’ell 
diffcingué  ni  par  injure,  ni  par  bienfait.  Les  Guer- 
res continuelles  dé  Charles  le  forceront  d’exi- 
ger des  fubfides  infinis  & extraordinaires  de  la 
Flandre  : la  Ville  de  G and  voulut  réclamer  fes; 
anciens  droits;  il  la  ruina  & elle  porta  jufqu’au- 
jourd’hul  le  poids  de  fon  reficntiment  & fes 
marques  de  fa  vengeance.  Les  lentes  hauteurs , 
les  orgueilleux  dédains  de  Philippe  If.  perdirent 
toutes  la  Belgique.  Le  meilleur  des  rognes  qui 
fnivirent  fut  fini  elle  à la  Flandre;  Marie  There- 
fe  porta  de  fortes  atteintes  â fes  droits,  jfofcph  If. 
les  avoit  boulcverfés,  détruits,  anéantis.  F Abo- 
mination de  la  défolation  regnoit  dans  les  lieux 
laints  , la  violence  & la  vexation  dans  les  lieux 
profanes  , la  tyrannie  fur  généralement  tout,  & 
pour  que  rien  ne  manquât  â nos  maux,  peffôiw 
ne  ne  pouvoit  plus  ÔITC  Julie  «impunément.  „ j'o ^ 


/ 
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ti  feph  IL  ( dit  l’éclaireur  minifieriel,  pag.  7.) 
„ a juré  le  nom  de  l’éternel  gardien  inviolable 
„ des  fermens  & des  aétes  Religieux,  il  a dit  à 
„ la  Nation  Belgique  & à l’éternel  lui-même , que 
„ fi  jamais  il  venoit  à violer  le  ferment  qu’il  ve- 
„ noit  de  faire  & les  loix  qu’il Juroit  de  mainte- 
3,  nir,  .il  délioit  ipfo  faào  la  Nation  Belgique  du 
„ ferment  de  fidélité  qu’elle  prêtoit  à Ion  auto- 
„ rité  fouveraine  & fe  déclaroit  lui-même  déchu 
„ de  l’autorité  fouveraine,  qu’il  attefioit  par  cet 
„ aéle  ne  devoir  qu’à  fa  religion  & à fa  fidélité 
„ à obferver  le  Paéfce  Inaugural,  qu’il  açceptoit 
„ non  comme  juge,  mais  comme  partie  contrac- 
„ tante.  „ Jofeph  IL  a violé  fon  Pa&e  Inaugural, 
fes  fermens  & nos  loix  : par  conféquent  la  Flan- 
dre lui  rendant  guerre  pour  guerre  & réprennant 
fes  droits  naturels  «St  primitifs , lui  dit  le  4.  Jan- 
vier, dans  la  plus  nombreufe  comme  la  plus  au- 
gufie  aflemblée  des  Etats , des  Députés  de  toutes 
les  Villes , des  repréfentans  du  Peuple  , en  un  mot 
de  toute  Nation,,  Votre  ferment  fait  à Dieu, 
„ votre  parole  Royale  donnée  à vos  fujets  m’a 
„ déliée  du1  ferment  de  fidélité  envers  Votre  Ma- 
„ jefté,  fi  Votre  Majefié  violoit  mes  droits:- Vo- 
„ tre  Majefié  lés  a violés  : je  n’ai  plus  de  ferment 
de  fidélité  à remplir  envers  elle.  „ (ibid.  pag  23.) 
Cette  abjuration  jie  fon  autorité  Souveraine  efi 
confignée,  motivée  , raifonnéé  dans  un  Manifefie 
fortement  penfé,  dont  ceci  efi  la  fubfiance,  qui 
fut  lu  & publié  à Garni  fur  une  vafie  Théâtre 
dreffé  à cette  fin  fur  le  marché  au  vendredi.  70.' 
voitures  y tranfporterent  les  États  «S:  les  Repré- 
fentans  de  la  Nation  : 12.  Compagnies  de  Volon- 
taires aggrégés  aux  quatre  fermens  de  la  Ville, 
les  precédoient  en  armes  & formèrent  une  efpèce 
deBataillon  quârré  fur  la  place. Un  gros  déCavallerié 
Nationnale  rangée  en  deux ‘h  aies,  depuis  le  milieu 
du  marché  jufqu’âii  théâtre  , tenoit  comme  les 
flots  du  Peuple  fufpendus  pour  accueillir  les  voi- 
tures «&  leur  faciliter  le  paflàgë:  tous  les  ordres 
de  l’état  & des  Citoyens  remplifibient  la  place, 
les  fenêtres  , les  maifons  , les  toits  d’alentour. 
Après  la  le&ure  du  Manifefie  les  acclamations 
du  peuple  applaudirent  au  procédé  des  repréfen- 
tans de  la  Nation  • op  cria':  vive  les  Etats  de  Flan - 
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dre!  Fïve  le  Peuple  Flamand , rive  Vandcr  Noot, 
Vander  Meerfch,  tous  les  auteurs  de  la  liberté  ! 
Après  avoir  rempli  fur  la  grand’place  ce  que 
les  formes  légales  préfcrivoient  à la  Nation  pour 
rentrer  dans  les  droits  primitifs  & naturels,  van- 
gcrla  liberté, fe  déclarer  indépendante &Jofeph II. 
déchu  de  fait  & de  droit  de  fa  Souveraineté  fur 
la  Flandre,  tout  le  cortège  fe  rendit  à l’églife 
de  vS.  Bavon  pour  y aiïiftcr  au  Te  Dcum  qui  y 
fut  chanté  en  aétions  de  grâce  au  Tout-puiiïant , 
dont  la  main  nous  avoit  vifiblement  amené  cet 
état  des  chofes  & lui  demander  de  rendre  éter- 
nels les  fonçlemens  de  la  liberté  que  l’on  venoit 
de  jetter.  Oui!  qu’ils foient  durables  , qu’ils  foient 
folides,  qu’ils  foient  éternels  ces  fondemens  de 
notre  liberté!  que  tous  les  cœurs  en  fentent  le 
prix,  tous  les  bras  y coopèrent,  tous  les  corps 
s’en  occupent  ! que  l’accord  de  toutes  les  dallés 
de  citoyens  dans  une  même  tendance  au  bien- 
être,  l’union  de  toutes  les  Provinces  dans  les 
moyens  de  défenfe  & de  falut,  la  perféverance 
de  toutes  les  amés  dans  le  courage  & la  fidélité, 
ch  ail  eut  pour  jamais  la  tyrannie  de  nos  Provin- 
ces & que  tous  les  efforts  de  nos  tyrans  ne  puif- 
fent  plus  y pénétrer. 

Une  Médaille  frappée  à l’occafion  de  cette  grande 
& heureufe  cérémonie  porte  pour  légende  fans 
emblème. 


Le  devant  du  Théâtre  étoit  décoré  de  deux 
Lions:  fur  le  haut  un  autre  Lion  élevoit le  bon- 
net de  la  Liberté.  On  lifoit  au  frontifpice 
en  grandes  lettres  d’or,  la  légende  de  la  Médaille 
ci-dcffus  rapportée.  Quelle  différence  de  ce  Théâ- 
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tre  d’avec  celui  du  31.  Juillet  1781.  Le  Peuple* 
y ven oit  alors  réconnoitre  un  Souverain  en  qui. 
il  foiido.it  les  plus  douces  efpérances:  aujourd’hui 
il  venoit  abjurer  un  Souverain  dont  la  tyrannie 
iniiiportable  avoir  çonfommé  fon  malheur,  & né- 
ceffîté  une  démarche  effrayante  qui  alarma  trois 
ans  entiers  nos  âmes  avant  de  pouvoir  les  ré- 
foudre  à s’y  porter.  Quelle  leçon  éloquente  ! quel 
exemple  terrible  pour  tous  les  tyrans  , qui  dans 
Fabns  de  leur  pouvoir  & leurs  fureurs  jnfenfées 
fe  jouent  des  loix,  de  la  fortune,  de  la  vie  de- 
leurs  fujets.  Notre  caufe  efb  juftè  : nous  mour- 
rons pour  la  foutenir  & fi  des  événemens  , que 
3a  prudence  humaine  ne  peut  prévoir,  ni  la  forcé 
de  la  nation  détourner,  venoient  jamais  (à  Dieu 
ne  plaifef)  à contrarier  nos  projets,  nous  aurons., 
toujours  l’opinion  des  hommes  pour  nous;  nous, 
mourrons  libres  '&  jolies  : <%  la  poflérité  , à la* 
honte  de  nos  tyrans,  dira  de  notre  caufe  ce  qu’un, 
vrai  Romain  difoit  de  celle  de  Pompée  : 

Vïçtrix  caufa  Eiiis  plaçait , fed  vicia  Çatoni. 


Noie  de  Mr,  Crunipîpen , Secrétaire  d'Etat  , au 
Mmiftre , trouvée  entre  les  papiers,  fai  fis  de  ce 
dernier , 

S On  Excellence  aura  ce  matin  les  Députés,  des 
Etats  de  Flandre,  ainfi  que  du  Magiftrat  de 
Gandj  qui  viendront  la  complimenter. 

Mr.  le  B***  de  ***  fera  du  nombre. 

C’eft  un  emploié  diftingué  par  fon  zèle  pour- 
la  gloire  & le  ferviçe  du  maître,  qui  n’a  cefl’é  de 
faciliter  tout  ce  qui  intérèftbit  le  Royal  fervice; 
& qui  pour  cela  même  eli  cruellement  maltraité 
comme  un  traître  & un  parjure. 
Quoi  qu’il  en  foit:  quant  à ce  qui  concerne  Mr, 
le  B***-  de  ***  qui  eli  fort  connu  & fort  protégé 
de  Vienne  * & qu’il  conviendra  de  foutenir  contre 
l’oppofition  , il  eli  certain  que  fi  on  n’a  pas  eu 
de  rébellion  à craindre  en.  Flandre,  au  moins  R 
délire  s’effc  emparé  des  têtes  comme  ailleurs. , au 


point  que  les  Etats  Ce  font  aflemblés  illégalement 
Çt  tons  convocation  ; qu’ils  fc  font  agrégés  des 
Nobles,  tandis  qu’il  n’y  a pas  de  corps  de  Nor 
blelfe  en  Flandre,*  qu’ils  ont  de  leur  Chef  aboli 
des  Impôts  qui  diminuent  de  près  de  250000.' 
florins  par  an  les  revenus  de  la  Province. 
Qu’ils  ont  fait  & préparé  tout  plein  de  chofes 
contre  l’état  légal  réconnu  & avoué  par  le  Sou- 
verain; qu’enfin  il  ell  nombre  de  chofes  eflen- 
tielles  contraires  à l’état  du  1.  Avril. 

Déjà  avant  l’arrivée  de  Son  Excellence,  j’ai 
confulté  des  perfonnes  infimités  & affidées , & el- 
les ont  été  d’avis  qu’il  valoit  mieux  laijjer  faire , 
parce  qu’on  auroit  après  le  calme , le  moyen  de 
çafler  le  tout  par  voie  d’authorité  à titre  d’illé- 
galité ; à quoi  j’ajouterai  que  je  me  fuis  même 
alluré  de  quelques  voix  prépondérantes  au  Con- 
feil  de  Flandre,  de  manière  qu’on  pourra  comp- 
ter  fur  les  VOIES  DE  LA  JUSTICE  MÊME  (*)•. 

Les  Députés  fe  borneront  tons  doute  à lin  com- 
pliment , & je  conçois  que  fon  Excellence  ne 
pourroit  pas  & qu’il  ne  conviendroit  même  pas, 
qu’elle  fit  dans  cette  circonftance  quelque  récria 
mination  ; mais  je  foumets  à to  décifion  fi  elle 
ne  trouveroit  pas  à propos  de  toifir  l’occafion  de 
lâcher  à ces  Meilleurs  , qu’à  peine  arrivée  elle 
n’a  pas  pu  fe  mettre  au  courant  de  l’état  des 
chofes  dans  les  Provinces  , mais  qu’elle  devoit 
infifter  fur  la  réintégration  au  terme  du  1.  Avril 
à tous  égards  & qu’elle  étoit  trop  prévenue  en 


(*)  S'affurer  des  voies  de  la  Juflice  même!  ....  Trem- 
blez , belges , frémiileZ  à la  vue  des  abymes  & des  précipi- 
ces ou  vous  avez  été  plongés.  S'affiner  des  voies  de  la 

Juflice  même  ! Et  en  faveur  de  qui  s’aflfuroit-on  des 

Voies  de  cette  fauve-garde  de  l’innocence  & de  la  vertu  ? . • . 
En  faveur  de  fix  ou  l'ept  perfonnes  qui  trahiil'oicnt  les  Pro- 
vinces, qui  auroient  commis  toutes  les  vexations  qu’il* 
uuroient  voulu,  â l’abri  des  Loix , qui  auroient  détourné 
tous  les  Jugemcns  en  faveur  de  leurs  Créatures  , qui  auroient 
fait  condamner  tous  ceux  qui  n’auroient  pas  été  de  leur  Par- 
ti, qui  nous  auroient , en  un  mot,  contraints  d’être  Traîtres. 
Efpions,  Délateurs,  Profanateurs  , Sacrilèges,  pour  obte- 
nir Julticc  contre  le  méchant  qui  nous  auroit  opprimés. 
Quel  cœur  devoit  donc  être  eelui  du  Miniflre  de  Jofeph  II. 
pour  efpérer  de  le  flatter  par  un  compliment  fur  ce  qu’il 
pouyoit  à fon  aile  violer  ce  qu’il  y avoit  de  plus  làcfé  ! 


faveur  des  Etats  de  Flandre  en  particulier,  pour 
ne  pas  être  allurée  qu’en  ce  qui  elt  en  eux,  ils 
préviendront  même  les  defirs  & difpofitions  de 
fou  Excellence,  pour  que  tout  fait  rétabli  à l’é- 
tat des  chofes  au  i.  Avril.  Je  fuppiie  fon  Excel- 
lence de  me  pardonner  ces  réflexions. 

J’en  ai  parlé  à Mr.  le  B . * * * de  * * * , qui  efl  venu 
me  voir  furtivement.  J’ofe  répondre  de  fon  zèle; 
il  efl  ardent  pour  le  ferviee:  il  a un  œil  plus  pe- 
tit que  l’autre  & je  dis  cette  circonllance  pour 
que  Son  Excellence  puilfe  le  diftinguer. 


AVIS  OFFICIEL. 

Par  Lettre  des  Députés  à l’Aflemblée  générale 
des  Etats  à Bruxelles , il  efl:  dit,  que  Son  Altelfe 
le  Duc  cFUrfel , de  retour  de  Vienne  , a prêté 
aux  Etats  de  Brabant  le  Serment,  que  les  antres 
Membres  avoient  déjà  prêté  ayant  fon  arrivée. 

Que  le  Duc  avoit  déclaré , qu’avant  fon  départ 
àz  Vienne,  il  avoit  parlé  à l’Empereur,  & remarqué 
que  Sa  Majefté  étoit  très-mécontente  de  la  con- 
duite du  Général  d'Alton  & du  Minière  Comte 
de  Trauttmansdorff'. 

Que,  quoique  l’Empereur  ménaçoit  de  recon- 
quérir ce  s Pays  , il  n’avoit  vu  cependant  aucuns 
préparatifs  pour  la  guerre  , & il  ignoroit  qu’à  cet* 
égard  il  eut  donné  aucun  ordre;  qu’au  contraire 
il  penfoît  que  cela  étoit  impoflîble  pour  ce  mo- 
ment ; d’autant  plus  que  le  mécontentement  des 
Peuples  dans  les  Pays  héréditaires,  ne  permettojt 
aucun  éloignement  des  Troupes, 

Que  néanmoins  il  avoit  quitté  le  ferviee  de; 
l’Empereur  & lui  avoit  envoyé  fa  démilfion  par 
écrit. 

Par  lettre  du  Général  de  Kleyenberg  communi- 
quée à raHémblée  le  io,  l’on  fait  qu’une  partie 
de  l’Armée  Patriotique,  fous  le  commandement  du 
Général  Vander  Meerfch , s’étoit  retirée  vtvsNamur, 
vu  la  fupériorité  de  Pennemi , pour  attendre  les 
différens  corps  de  troupes,  qui  dévoient  y arriver 
& qui  pour  laplûpart  y font  déjà  arrivés  mainte- 
nant; que  cependant,  félon  le  rapport  perfomiel 


de  l’Adjudant, à ce  commis  par  le  Général  mêm*, 
cette  retraite  s’étoit  effectuée  fans  aucune  perte. 

La  même  date  il  a été  refolu  de  ne  plus  permet- 
tre aucun  palTe-droit  entre  les  Officiers  au  fer- 
vice  des  Etats,  &neplus  conférer  dé  grade  majeur* 
que  de  Sous-Lieutenant  à tous  ceux  qui  ne  pour- 
ront faire  confier  qu’ils  ont  fervi  auparavant,  & 
à ceux  qui  auront  fervi  auparavant,  ce  qui  devra 
confier  notoirement,  un  feul  grade  d’avancement. 

Par  lettre  plus  récente  de  Mr.  cV Anglier , com- 
muniquée à l’affemblée,  il  confie,  que  le  Géné- 
ral Vander  Meerfch  a détaché  le  Général  Kleyen - 
ber  g avec  2000.  hommes  & 6.  pièces  de  canon; 
pour  aller  à la  découverte  des  Impériaux  , jufqu’i 
deux  lieues  au-delà  de  Bovines. 

Aujourd’hui  il  a été  refolu  d’ordonner  au  C012- 
feil  Souverain  de  Flandre  de  procéder  à la  no- 
mination de  trois  places  vacantes. 

Un  Officier  parti  de  l’Année  Patriotique  le  9. 
Janvier  nous  rapporta  les  particularités  fuivantest 

La  Colonne  du  Général  Vander  Meerfch  con- 
fiée en  4000.  hommes,  fans  compter  les  4000. 
qui  font  à Natnur . Celle  du  Général  Kleyen - 
ber  g en  7.  à 8000.  Ce  dernier  a rentourré  1800. 
Impériaux  entre  Cinay , Emptines  & Marche  & il 
a dirigé  fa  marche  fur  Arlon  où  le  trouvent  quel- 
ques Autrichiens  avec  une  pièce  de  Canon.  Tou- 
tes les  forces  des  Impériaux,  y comprife  la  Gar- 
nifon  de  Luxembourg , fe  montent  à 4.  eu  5000. 
hommes.  Le  nombre  des  déferteurs  efl  fi  grand 
que  nous  devons  attendie  dans  peu  à Luxembourg 
la  même  iflue  que  nous  ayons  eue  à Bruxelles . 

Extrait  de  regîtres  des  rèfoluthns  $ 'es 
Etats  de  Flandre  du  12.  janvier 
1790. 

EN  date  de  ce  jour  il  fut  réfolu  que  tous  les 
écrits'  publics  fans  aucune  exception  de  quelle 
nature  qu’ils  foient,  refieront  fournis  au  jugement 
ordinaire  des  C enfeu rs  eccléfiâflSques  & féculiers 
comme  ils  furent  toujours  auparavant  ; & les 
Imprimeurs,  Libraires  & Colporteurs  , répon- 
dront de  tout  ce  qui  fera  trouvé  dans  leurs  mai- 


, C . '{'té) 

fous  ious  les-  peines  ftatue'es  par  ics  anciemiëà 
ordonnances. 

Ita  efl.  Signé  E.  HeLias  d’HuDDiïGHË^i 
JLàco  Greffi. 


Extrait  des  réfolutions  de  VAJfembUe  Gé- 
nérale des  Etats  Belgiques  unis  ; à Bruxèlr  ■ 
les  , n.  Janvier  1790* 

R e s 0 l u ; t u m; 

iTVEcrire  à toutes  les  Provinces,  & de  les  en» 
gager  des  choifir  parmi  les  Commerçant  de 
chaque  Ville  de  leur  Province,  quelques  perfon- 
nés  qui  foyent  chargées  de  faire  enfemble  un  mé- 
moire. 

i°.  Sur  les  moyens  d’aggrandir  le  commerce 
de  chacune  des  Villes  & des  pays  y tenais. 

20.  Sur  les  moyens  d’aggrandir  le  Commerce 
de  chaque  Province  en  général  & de  le  combi- 
ner avec  davantage  du  Commerce  particulier 
repris  dans  l’article  précédent. 

3°.  Sur  les  moyens  d’aggrandîr  & de  favorifer 
le  commerce  de  tous  les  Etats-Unis  ; & de  le 
concilier  avec  les  deux  articles  précédens. 

Qu’enfuite  de  cela,  ces  Commiflaires  nomme- 
ront parmi  eux  des  perfonnes , qu’ils  croiront  les 
fdus  capables  f pour  fe  concerter  fur  leur  béfo- 
gne  avec  les  Commiflaires  des  autres  Provinces , 

& en  rendre  compte  aux  Etats-Généraux. 

Les  Commiflaires  pourront  s’aflembler  à Bruxel- 
les le  15.  Février  prochain,  à l’endroit  qui  leur 
fera  indiqué  par  le  Secrétaire  d’Ëtat. 

Refolu  de  plus  , de  propofer  une  médaille  en 
Or,  de  la  valeur  de  100.  ducats,  pour  celui  qui 
aura  fourni  avant  le  premier  de  Mars  prochain  % 
le  meilleur  Mémoire  rélatif  à ces  trois  articles; 
une  Médaille  en  Or  de  30. , & une  de  20.  ducats 
pour  ceux  dont  les  Mémoires  feront  jugés  les 
plus  fatisfaifans  par  forme  d'acQtJJU  ; & fera  la 


N 


'diftribution  de  ces  prix  jugée  par  les  fufdits  Com- 
miliaires.  Les  concurrans  l’uivront  pour  la  ligna- 
turc  de  leurs  Mémoires  la  maniéré  ulitée  dans  les 
Académies  des  fciences  , & les  enverront  à l’a- 
drelî’e  de  Monfieur  Henri  Vander  Noot,  à> 
Bruxelles . Van  Eup.  Vt.  Par  Ordonnance  % A . 
de  Lincé . J 


Dans  le  Bulletin  VI.  pag.  82.  lig.  32.  le  trouve: 
le  Major  Piper  ; lifez  le  Major  b amine . 

Imprimatur  G.  B.  A.  Schellekens  , Greffer 
dit  Comité  Général, 
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